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A SON ALTESSE SaÉNISSIME,
4

MONSEIGNEUR CHARLES,
Duc regnant de Wurtemberg &Tech,
Prince de Montbeliard, Seigneur de
Heydenheim & Inflingue, Chevalier
de l'Ordre de la Toifon d'or, &
General Veld - Maréchal du louable
Cercle de Suabe.

MONSEIGNEUR,

QUELQUE foible que foit l'hommage
d'un Eilai fur la Danfe , FO T RE
ALTESSESERENISSIME a bien voulu
me permettre de le lui offi-ir dans le temps
méme oh elle s'emprepit de marcher h la
séte des ficours pulants vient
d'accorder á fes Alliés. II n'ell aucune
circonflance MONSEIGNEUR, qui



puile dipaire VOTRE ALTESSE
SERENISSIME de la proteHion dontn
elle daigne honorer les Arts. Les talents
trouvent toujours auprs d'elle cet afyle
tranquille, capablefrul de les faire éclor.
re, lc't oh la nature n'en avoit mis que le
germe , & de les faire divelopper dans
ceux oi jis feroient reflés languijants.
Cet ouvrage paroiga. nt fous les aufpices
de votre augufle nom, reçoit un prin-
cipe de vie qui en jure le fort. L' Auteur
ayant encore le bonheur de vous appar-
unir , fent dé» ce feu facré done la
reconnoifance embrafe les ames bien
;lies. Que ne puls -je voler aupr�s de
VOTRE ALT ESSE SERENISSIME!
Que ne puis - je , MONSEIGNEUR,
vous confacrer As ce moment mes foi-
bles talents, & vous affitrer du tele &
du profond refpeil avec lefquels je ferai
tonte ma vie ,

MONSEIGNEUR,

de VOTREALTESSESÁRÉNISSIME,

Le tres-humb!e , tres-obe'igant ,
tres-dévoué ferviteur NOVERRE.



A SON ALT ESSE SÉRÉNISSIME,

MONSEIGNEUR CHARLES,
Duc régnant deWurtemberg & Tech,
Prince de Montbéliard, Seigneur de
Heydenheim & Inftingue , Chevalier
de l'Ordre de la Toifon d'Or, , &
Général Veld-Maréchal du louables
Cercle de Suabe.	 4

trY	 1
;'.10	 \MONSEIGNEUR,	 **1

,
ei •	—

QUEL QUE foible que foit l'Izommage
d'un Ejai fur la Danfe , VO T RE
ALT ESSE jÉRhNISSIME a bi en voulte
me permettre de le lui ofrir. Julie appré-
ciateur des talents, jis trouvent auprä's
de VOTRE ALT ESSE SiRENISSINIE

a ij



une preclioft arurée & -eft afyle iran.

feulde:les fitifreziclere
od z _najure teee'"avoit 4i.r :itzez le

fizireclével'ePell dans
'ceux ok'ilsferozent ienguigants.
Cet ouvrrepeilfieefiei4Wc aufpices
de Vatite'eufle n	 Wciii un prin-,cipe	 irtafterefi974.L'Auteur
ayant tricdrele bonheur de Vous appar-
tenir , , fent déjj ce feu facré dont la
reconnoiSance embrafe les ames bien
nées. Que ne puis -je voler weis de
VOT RE ALTESSE SERÉNISSIME !
Que ne puis - je , MONSEIGNEUR,
vous confacrer As ce moment mes foi-
bles talents, & vous afurer du zele &
du profond refrea avec lefeels je firai
toute ma vie ,

MONSEIGNEUR,

die VOTRE ALT ESSE SÉRÉNISSIME,

Le rds - humble, tris - obédfant ,
trés-dévouelferviteur, NOVER RE.
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3.e .i3e A Poéfie , la Pein ture & laTM:, w Danfe ne font, Monfieur, ,*eng*,

ou ne doivent étre qu'une

copie fidelle de la belle nature : c'efl par
la vérité de cette imitation que les

Ouvrages des Racine , des Raphag ont
paffé ä la poftérité ; après avoir obtenn
(ce qui efl plus rare encore) les Cuffi-ages
méme de leur fiecle. Que ne pouvons-

A



2.	 ',EMES
nous joindre aux noms de ces granas

Hommes ceux des Maitres de Ballets,

les plus célebres dans leurs temps! mais

ä peine les connoit - on ; ce pas

néanmoins la faute de l'Art. Un Ballet

eft un tableau , la Scene eft la toile

les mouvements méchaniques des

figurants font les couleurs , leur phi-

fionomie eft , fi j'ofe m'exprimer
le pinceau l'enfemble & la viva-

cité des Scenes , le choix de lä Muß-

que, la décoration & le cofhime en

font le coloris; enfin , le Compofiteur

eft le Peintre. Si la nature lui a donn6

ce feu & cet enthoufiafme , l'ame de la

Peinture & de la Poéfie , l'immortalit6

lui eft également affürée. L'Artifte a ici,

rofe le dire ‚plus d'obftacles á furmon-

ter que dans les autres Arts ; le pinceau

& les couleurs ne font pas dans fes
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mains ; fes Tableaux doivent étre
variés, & ne durer qu'un inflant; en un

mot doit faire revivre l'Art du

Gefte & de la Pantomime, fi connu
dans le fiecle d'Augufte.Toutes ces dif-
ficultes out fans doute effrayé mes
prédéceffeurs : plus hardi qu'eux , peut-
étre avec moins de talent, j'ai ofé me
frayer des roures nouvelles ; l'indulgence
du Public_ m'a encouragéo elle m'a fou-
tenu dans des crifes capables de rebuter
l'amour-propre ; & mes fuccès femblent
m'autorifer á fatisfaire votre curiofité
fur un Art que vous chérifrez, & auquel
je confacre tous mes moments.

Les Ballets n'ont été jufques à pr-
fent que de foibles efquiffes de ce qu'ils
peuvent étre un jour. Cet Art entiére-
ment foumis au goilt & au génie , peur
s'embellir & fe varier á, rinfini.

A ij



4	 LETTR ES
re, la Fable, la Poéfie , la Peinture

tout lui tend les bras pour le tirer de Pobf-
curité où ii eff enfeveli; & Pon s'étonne,
avec raifon , que les Compofiteurs dé-
daignent des fecours 11 précieux.

Les Programmes des Ballets qui ont ¿té

donnés , il y a un fiecle ou environ ,

dans les différentes Cours de l'Europe,
feroient foupçonner que cet Art, bin
d'avoir fait des progrés, a perdu beau-
coup : ces fortes de traditions , vrai ,
font toujours fort furpeétes. Il en efl
des Ballets comme des Fétes en géné-
ral ; rien de fi beau , de fi élégant
fur le papier, , rien de ti mauffade 84

de fi mal entendu fouvent á l'exécution.

Je penfe , Monfieur, , que cet Art
n'eft reite' dans l'enfance , que parce
qu'on en a borne' les effets á celui de

ces feux d'artifice , faits fimplement
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1:tour amufer les yeux. Qioiquil par-

tage avec les meilleurs Drames, Payan-
tage d'intéreffer , d'émouvoir & de
captiver le Spedateur par le charme de

l'illufion la plus parfaite , on ne A pas

foupçonné de pouvoir parier ä l'ame.
Si les Ballets en général font foi-

bles , monotones & languiffants; s'ils
font dénués de ce caraetere d'expreffion

qui en eft l'ame , c'eft moins , je le ré-
pete , la faute de l'Art que celle de

l'Artifte ignoreroit-il que la Danfe elt
un Art d'imitation ? je ferois tenté de le
croire , puifque le plus grand nombre

des Compofiteurs facrifient les beautés

de la Danfe , & abandonnent les gra-
ces naives du fentiment , pour s'attacher

copier fervilement un certain nombre
de figures dont le Public eft rebattu

depuis un fiecle; de forte que les Ballets
A iij



LET TR ES
de Pha&ori ou de tout autre Opéra
ancien , remis par un Compofiteur mo-

derne , différent fi peu de ceux qui
avoient été faits dans la nouveauté de

ces Ópéra , que l'ori s'imagineroit que

ce font toujours les mames.

En effet, ii eft rare, pour ne pas dire
impoffible , de trouver du génie dans
les , Ballets , de l'élégance dans les

formes, de la légéret6 dans les grouppes,
de la précifion & de la netteté dans les

chemins qui conduifent aux différentes

figures ; h peine connoit - on l'Art de

déguifer les vieilles chofes, & de leur
donner un air de nouveauté.

faudroit que les Maitres de Ballets

confultaffent les Tableaux des grands

Peintres ; cet examen les rapproche-
roit fans doute de la nature 5 ils évi_

teroient alors, le plus fouvent qu'il leur
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feroit poffible, cette fymmétrie dans les

figures qui, faifant répétition d'objet ,

offre fur la mame toile deux Tableaux

femblables.

Dire que je bläme généralement

toutes les figures fymmétriques; penfer

que je prétende en abolir totalement
l'ufage, ce feroit me donner un ton de

fingularité ou de réformateur que je

veux éviter.

L'abus des meilleures chofes eft tou-
jours nuifible ; je ne défaprouve que

l'ufage trop fréquent .s& trop 1-61)&6 de

ces fortes de figures : ufage dont
mes confreres fentiront le vice , lorf-

qu'As s'attacheront ä copier fidelement
la nature, peindre fur la Scene
les différentes paffions , avec les nuan-
ces & le coloris que chacune d'elles

exige en particulier.
A iv



8	 LE TTItES
Les figures fymmétriques de la droite

1 la gauche , ne font fupportables ,

felon moi , que dans les corps d'entrée

qui n'ont aucun caraaere d'expreflion,

& qui ne difant rien , font faits uni-

quement pour donner le temps aux
premiers danfeurs de reprendre leur

refpirarion. Elles peuvent avoir heu

dans un Ballet général qui termine

une Fre; elles peuvent enCo—re paffer
dans des pas d'exécution , de quatre,

de fix, &c. quoiqu'à mon fens, ii foit

ridicule de facrifier, , dans ces fortes de

morceaux , l'expreffion & le fentiment
l'adrefle du corps 8z l'agilité des

jambes;mais la fymmétrie doit faireplace

a la nature dans les Scenes d'a6tion. Un

exemple, quelque foible qu'il foit , me

rendra peut-étre plus intelligible , &

fuffira pour étayer_mon fentiment.
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Une troupe de Nymphes , l'afpeet
imprévu &une troupe de jeunes Faunes,
prend la fuite , avec autant de préci-

pitation que de frayeur ; les Faunes,
au contraire, pourfuivent les Nymphes

avec cet empreffement , que donne or-
dinairement l'apparence du plaifir: ran,
tót jis s'arrétent pour examiner Pim..

preffion qu'ils font fur les Nymphes ;

celles-ci fufpendent en mame temps
kur courfe ; elles confiderent les Fau-
nes avec crainte , cherchent ä déméler

leurs deffeins, & ä s'affurer par la fuite
un afyle qui puiffe les garantir du danger
qui les menace ; les deux troupes fe

joignent , les Nymphes réfiftent , fe

défendent s'échappent , avec une

adreffe égale ä leur légéreté , &c.
Voilä ce que j'appelle une Scene

oü la Danfe doit parier aveg
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feu , avec énergie ; où les 'figures

fyrnmétriques& compaffées ne peuvent

étre employées fans altérer la vérité

(ans choquer la vraifemblance , fans

affoiblir Paäion & refroidir l'intérét.

Voilá , dis- je, une Scene qui doit

offrir un beau défordre & oi l'Art

du Compofiteur ne doit fe montrer,

que pour embellir la nature.

Un Maitre de Ballets , fans intelli-

gence & fans got, traitera ce mor-

ceau de Danfe machinalement , & le

privera de fon effet , parce qu'il n'en

fentira pas Pefprit. Li placera fur plu-

fieurs lignes paralleles les Nymphes

& les Faunes; ii exigera fcrupuleufe-

ment que toutes les Nymphes foient

porées dans des attitudes uniformes,

& que les Faunes aient les bras élevés

lla mime hauteur; il fe gardera bien

ti.
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dans fa diftribution de mettre cinc:1

Nymphes ä droite, & fept Nymphes ä

gauche ; ce feroit pécher contres les

vieilles regles de l'Opéra ; mais ii fera

un exercice froid & compaffé d'une

Scene d'a&ion qui doit étre pleine
de feu.

Des critiques de mauvaife humeur,

& qui ne connoiffent point affez l'Art,

pour juger de res différents effets

diront que cette Scene ne doit offrir

que deux Tableaux ; que le defir des
Faunes doit tracer l'un, & la crainte
des Nymphes peindre l'autre. Mais que
de nuances différentes ä ménager dans

cette crainte & ce defir ! Que de coups

de pinceau variés ! que d>oppolitions !
que de gradations &de dégradations ä

obferver,pour que de ces deux fentiments

il en réfulte une mu4;tude de Tableaux,

egit 
4v'eel•L ‘-'4"•$ ,

,
r



LETTR ES
UM plus animés les uns que les autres !

Les paffions étant les mames chez tous

les hommes, elles ne différent qu'ä pro-
portion de lcurs fenfations ; elles s'im-

priment & s'exercent avec plus ou moins

de Force fur les uns que fur les autres,&

fe manifeeent au dehors avec plus ou

moins de véhémence & d'impétuofité.

Ce principe pofé , & que la nature dé-

montre tous les jours , il y auroit donc

plus de vrai ä diverfifier les attitudes

répandre des nuances dans l'expreiTion,

&dés-lors l'aaion Pantomime de chaque

Perfonnage ceffero; d'étre monotone.

Ce feroit étre aufli fidelle imitateur

qu'excellent Peintre , que de mettre de

la variété dans l'expreflion des tétes, de

donner ä quelques-uns des Faunes de

la férocité ; ä ceux - l moins d'em-

portement; ä ceux-ci un air plus tendre;
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aux autres enfin un caraLtere de yo-

lupté , qui fufpendroit ou qui parta-

geroit la crainte des Nymphes ;l'efquitfe

de ce Tableau détermine naturelle-

ment la compofition de lautre ; je

vois alors des Nymphes ' qui flottent

entre le plaifir & la crainte ; j'en apper-

çois d'autres qui me peignent par le

contralle de leurs attitudes,les différents

mouvements dont leur ame ell agitée ;

celles-ci font plus fieres que leurs com.

pagnes ; celles-lä mélent leur frayeur

un fentiment de curiofité , qui rend le
Tableau plus piquant : cette divertiré

ett d'autant plus féduifante quelle eft
l'image de la nature. Convenez donc
avec moi , Monfieur, que la fymmétrie ,

filie de l'Art, fera toujours banniede-

la Danfe en aftion.

Je demanderai ä tous ceux qui ont des
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préjugés d'habitude, s'ils trouveront de

la fymmétrie dans un troupeau de brebis

qui veut échapper ä la dent meurtriere

des loups , ou dans des payfans qui

abandonnent leurs champs & leurs ha-
meaux, pour éviter la fureur de l'enne-

mi qui les pourfuit ? non fans doute:

mais l'Art eft de favoir déguifer l'Art.

Je ne préche point le défordre & la

confufion , je veux au contraire que

la régularité fetrou.ve dans l'irrégularité

mame ; je demande des grouppes ingé-

nieux , des fituations forres, mais tou-

jours naturelles, une maniere de com-

pofer qui dérobe aux yeux toute la peine

du. Compofiteur. Quant aux Figures,

elles ne font en droit de plaire que lorf:

qu'elles font préfentées avec viteffe , &

defrinhes avec autant de goin que

d'élégance.	 Je fuis , &c.
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LETTRE
JE ne puis m'emp2cher, Monfieur, ,
de défaprouver les Maitres de Ballets,

qui ont rentétement ridicule de vouloir
que les figurants & les figurantes fe mo.

delent exa&ement d'après eux, & com-

paffent leurs mouvements, leurs geftes

& leurs attitudes , d'apr2s les leurs; cette

finguliere prétention ne peut-elle pas

s'oppofer au développement des graces
natuxelles des exécutants , - & étouffer
en eux le fentiment d'exprefflon qui
leur eft propre ?

Ce principe me paroit d'autant plus

blámable , qu'il eft rare de trouver des

Maitres de Ballets qui fentent ; il y en
afi peu qui foient excellents Comédiens,

& qui poffédent l'Art de peindre les
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rnouvements de l'ame, par les geftes t
Ii eft, dis-je, fi diflicile de rencontrer

parmi nous des Batyle & des Pilade*

que je ne faurois me difpenfer de con-

damner tous ceux qui par l'enthou,

fiarme qu'ils ont d'eux - mtmes, cher-

dient ä fe faire imiter. Sils fentent

foiblement, jis exprimeront de méme

leursgeftes feront froids, kur phifiono-

mie fans caraaere , leurs attitudes fans

paffion. N'eft ce pas induire les figu-

rants ä erreur, que de lcur faire copicr

du médiocre ? N'efl-ce pas perdre

ouvrage que de le faire éxécuter gau-

chement? Peut-on d'ailleurs dollner de i .

préceptes fixe s pour l'a4tion Pantomime?

Les gelles ne font-ils pas l'ouvrage de.

l ame, & les interpretes fidelles de fes

mouvements ?
* Danfeurs Pantomimes du temps d'Augufte.
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Un Mairre de Ballets fenfé doit faire

dans cette circonflance , ce que font la

plupart des Poaes , qui n'ayant ni les

talents, ni les organes propres ä la

déclamation , font Vire leur piece

& s'abandonnent entiérement a Pin-

telligence des Comédiens pour la
repréfenter. lis afliflent direz-vous ,

aux répétitions ; j'en conviens , mais

jis donnent moins de préceptes que

de confeils. Cette Scene me paroit
rendue foiblement ; vous ne mettez pas
ale{ de débit dant teile autre , celle-
ci n'el' pas joule avec affiz de feu, &
le Tableau qui réfitlte de teilt fituation
me laille quelque chofe Ir defirer : voilh
te langage du Po&e. Le Mairre de
Ballets, á fon exemple, doit faire recom-
znencer une Scene en aaion , jufqu'a ce

qu'enfin ceux qui l'exécutent , aient
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rencontrE cet inflant ' de naturel inn6

chez tous les hommes; inflantprécieux

qui fe montre toujours avec autant de

force que de vérité, lorfqu'il eil produit

par le fentiment.

Le Ballet bien compofé eft une Pein-

ture vivante des paffions, des mccurs ,

des ufages , des cérémonies , & du

cofia= de tous les Peu pies de la terre;

confZquemment doit étre Pauto-

mime dans tous les genres , & parler ä

l'ame par les yeux. Efl - ii dénué

preffion , de tableaux frappants , de

fituations fortes , ii n'otfre plus alors

qu'un Spedacle froid & monotone.

Ce genre de compofition ne peut fouffrir

de médiocrité ; t l'exemple de la Pein-

tare, il exige une perfedion d'autant

plus difficile ä atteindre qu'il eft rubor-

donné ä Pithitationfidelle de la naturee
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& qu'il eft mal-aife , pour ne pás dire

imponible , de faifir cette forte de

vérite féduifante qui dérobe l'illufion

au Speffiteur , qui le tranfporte en

un inflant , dans le ,lieu oil la Scene

a da fe paffer ; qui met fon ame

dans la mame fituation oà elle fe-

roit , s'il voyoit reelle dont

l'Art ne lui préfente que l'imitation.

Quelle précifion ne faut-il pas encore

avoir, , pour n'äre pas au-deffus ou au-

denous de l'objet que ion veut imiter ?II

dt auffi dangereux d'embellir fon mo-

dele ,que de l'enlaidir : ces deux défauts

s'oppofent également à la reffemblance;

l'un fait minauder la nature , lautre

la degrade.

Les Ballets ¿tant des reprgenta-

tions, jis doivent reunir les parties du.

Drame. Les Sujets que l'on traite en
B ij
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Danfe font pour la plupart vuides de

fens, & n'offrent qu'un amas confus

de Scenes, auffi mal coufues que défa-

gréablement conduites ; cependant

eft en général indifpenfable de fe fou-

mettre á de certaines regles. Tout fujet

de Ballet doit avoir fon expofition

fon nceud & fon dénouement. La réuf-

fite de ce genre de Speetacle dépend

en partie du bon .choix des fujets &

-de leur diftribution.

- L'Art de la Pantomime eft fans doute

plus borné de nos jours, qu'il ne l'étoit

fous le regne d'Augufte ; ii ell quantité

de chofes qui ne peu.vent fe rendre

intelligiblement par le fecours des

geftes. Tout ce qui s'appelle dialogue,

tranquille , ne peut trouver place dans

la Pantomime. Si le Compofiteur na

pas radreffe de retrancher de fon fu jet
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ce qui lui paroit froil & monotone,

fon Ballet ne fera aucune fenfation.

Le Speäacle de M. Servandoni ne red.-

pas faute de gefles ; les bras de

fes Aüeurs n'étoient jamais dans Pi-

nac5tion ; cependant fes repréfentations

Pantomimes étoient de glace; ä peine

une heure & demie de mouvement &

de gefte fourniffoit-elle un feul inflant

au Peintre.

Diane & Aeteon , Diane Endi-
mion , Apollon & Daphné , Titon

& l'Aurore , Acis & Galathée , ainfi

que quantité de Sujets de cette efpe-
ce , ne peuvent fournir ä l'intrigue

d'un Ballet en aaion, fans le fecours

d'un gériz vraiment poétique. Tele-

maque dans 111e de Calipfo, odre un

Plan plus vafte & fera le fujet d'un

tres - beau Ballet , fi toutefois le
B iij
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Compofiteur a l'Art d'élaguer du
Pone, tout ce qui ne peut fervir au

Peintre; s'il a Padreffe de faire paroitre

Mentor h propos, & le talent de l'éloi-
gner de la Scene , dés Pinftant qu'il

pourroit la refroidir.

Si les licences que Pon prend jour-

nellement dans les compofitions théa-

trales , ne peuvent s'étendre au point de
faire danfer Mentor dans le Ballet de
Télemaque , c'eft une raifon plus que
fuffifante, pour que le Compoftteur ne

fe ferve de ce perfonnage qu'avec beau..

coup de ménagement. Ne danfant point,

ii devient étranger au Ballet ; fon ex-

preflion d'ailleurs étant dépourvue des
graces que la Danfe préte aux gefles

& aux attitudes , paroit moins animée,

moins chaude , & conféquemment

raoins intérefrante ; ii eft permis aux
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grands talents d'innover, , de fortir des

regles ordinaires , & de fe fiayer des
routes nouvelles, lors qu'elles peuven;
conduire ä la perfeäion de leur Art.
Mentor, dans un fpeäacle de Danfe
peut & doit agir en danfant ; cela ne
choquera ni la vérité ni la vraifem,
blance , pourvu que le Compofiteur
ait l'Art de lui conferver un genre
de Danfe & d'expreffion analogue
ä fon caraäere , á fon áge & ä fon

emploi : je crois, Monfieur, , que je rif-
querois l'aventure , & que de deux
maux j'éviterois le plus grand ,
Perinui , perfonnage qui ne devroit
jamais trouver place fur la Scene.

C'eft un défaut bien capital que celui
de vouloir atfocier des genres contrai-
res , & de méler fans diftinäion

férieux avec le cc:migue , le noble aveç
B iv
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le trivial, & le galant avec le burlerque.

Ces fautes groflieres, mais journalieres,

décelent la médiocrité de l'efprit, elles

affichent le mauvais goút & l'ignorance

du Compofiteur. Le caraaere & le gen-

te d'un Ballet ne doivent point etre

défigurés par des Epifodes d'un genre

& d'un caradere oppofé. Les méta-

morphofes , les transformations & les

changements qui s'emploient commu-

nément dans les Pantomimes angloifes

.des danfeurs de corde , ne peuvent

'erre employés dans des fujets nobles ;

encore un autre défaut , que de

doubler & de tripler les objets : ces

répétitions de Scene refroidiffent l'ac.

don & appauvriffent le fujet.

Une des parties effentielles au Ballet,

eft fans contredit , la variété ; les inci-

dents & les tablea= qui en réfultent
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doivent fe fuccéder avec rapidit : fi

l'a6tion ne marche avec promptitude

fi les Scenes languiffent , fi le feu ne fe

communique également par-tout , que

dis-je ! s'il n'acquiert de mouveaux de-

grés de chaleur, , ä mefure que l'intrigue

fe dénoue, le plan eft mal conçu , mal

combiné , il peche contre les regles du.

théatre , & l'exécution ne produit alors

d'autre fenfation fur le fpeChteur, que

le froid qu elle traine après elle.

Jai vu , le croiriez-vous , Monfieur, ,

quatre Scenes femblables dans le

mame fujet ; j'ai vu des meubles faire

l'expofition , le nceud & le dénouement

d'un grand Ballet national ; rai va

enfin affocier des incidents burlefques

ä l'a&ion la plus noble & la plus

voluptueufe : la Scene fe paffoit ce-

pendant dans un lieu refpeaé de toute
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t'AA : de pareils contre-fens ne

ehoquent-ils pas le bon goih ? en mon

particulier j'en aurois été foiblement

4tonné fi je n'avois connu le mérite

du Compofireur ; cela ma prefque

perfuadé que les grands hommes' ne

font jarnais de petites fautes , & qu'A
y a plus d'indulgence dans la capitale,

que par-tout ailleurs.

Tour Ballet compliqué & diffus qui

ne me tracera pas avec nerteté & fans

embarras l'aetion qu'il repréfente ; dont

je ne pourrai deviner l'intrigue qu'un

Programe à la main ; tout Ballet

dont je ne fentirai pas le plan , &

qui ne m'offrira pas une expofition

un nceud & un dénouement , ne

fera plus, fuivant mes idées, qu'un

limpie divertiffement de Danfe , plus

moins bien exécuté & qui ne
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m'affe&era que médiocrement , puif-

qu'A ne portera aucun caraaere , &

qu'il fera dénué de toute exprellion.

Mais la Danfe de nos jours eft belle;
elle eft , dira-t-on , eh droit de fé-
duire & de plaire , dégagée mame

du fentiment & de refprit dont vous

voulez qu'elle fe décore. Je conviendrai
que l'exécution méchanique de cet Art

eft portée ä un degre de perfeálion qui

ne laiffe rien ä defirer ; j'ajouterai mame

qu'elle a quelquefois des graces , mais
la grace n'eft qu'une petite partie des

qualités quelle doit avoir.
Les pas, l'aifance & le brillant de

leur enchainement , l'a-plomb , la fer«,
meté , la viteffe , la légéreté , la préci-
fion , les oppofitions des bras avec les

jambes, voilä ce que j'appelle le mécha-
nifme de la Danfe. Lorfque toutes ces
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parties ne font pas mires en ceuvre par
l'efprit , lorfque le One ne dirige pas
tous ces mouvements , & que le fenti-
rnent & l'expreffion ne leur prétent
pas des forces capables de m'émouvoir
& de m'intéreffer ; rapplaudis alors ä
l'adreffe , j'admire l'homme machine ,
je rends juftice ä fa force, ä fon agilité;
mais ii ne me fait éprouver aucune
agitation ; ii ne m'attendrit pas, &
ne me caufe pas plus de fenfation que
l'arrangement des mots fuivants :fait..
pas . . le . . la . . honte.. non . . crime .
& l'échafaud. Cependant ces mots
arrangés par le grand homme compo-
fent ce beau Vers du Comre d'Effex z

Le crime fait la honte & non pas l'échafaud.

11 faut conclure de cette comparaifon

que la Danfa renferme en elle tout co
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qui eft néceffaire au beau langage , &

qu'A ne futfit pas d'en connoitre

phabet. Qu'un homme de génie ar-

range les lettres, forme & he les mots,

elle ceffera d'Arre muette , elle parlera

avec autant de force que d'énergie , &

les Ballets alors partageront avec les

meilleures Pieces du théatre la gloire

de toucher, , d'attendrir, , de faire cou-

ler des larmes ; & d'amufer, de féduire

& de plaire dans les genres moins

férieux. La Danfe embellie par le fenti-

ment, & conduite par le génie , recevra

enfin avec les éloges & les applaudiffe-

ments que toute l'Europe accorde ä la

Poéfie & ä la Peinture , les récompenfes

glorieufes dont on les honore.

Je fuis , &c.
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SI les grandes paffions conviennenz

ä la Tragédie, elles ne font pas moins

néceffaires au genre Pantomime. Notre

Art eft affu.jetti en quelque façon aux

regles de la perfpeCtive ; les petits dé-

tails fe perdent dans l'éloignement.

faut dans les Tableaux de la Danfe des

traits marqués, de grandes parties , des

caraäeres vigoureux , des maffes bar..

dies, des oppofitions & des contraftes

auffi frappants qu'artiftement ménagés.

eft bien fingulier, , que l'on ait

comme ignoré jufqu'á préfent que le
genre le plus propre á l'expreffion de

la Danfe eh le genre tragique il fournit

de grands Tableaux des fnuations



StYR. LA DANSE. 3 g

hobles & des coups de théatre heureux;

rl'ailleurs , les paffions étant plus for-

tes & plus décidées däns les Héros que

dans les Hommes ordinaires, hmita-

tion en devient plus facile , &

du Pantomime plus chaude, plus vraie

& plus intelligible.

Un habile Maitre doit preffentir d'un

coup d'ceil l'effet général de mute la

machine , & ne jamais facrifier le tour

la partie.

Ce n'eft qu'en oubliant pour quel-

dues inftants, les principaux performa.

ges de la repréfentation, qu'il pourra

penfer au plus grand nombre; fixe-t-il

toute fon attention fur les premiers

danfeurs & les premieres danfeufes

fon adion dhs-lors eft fufpendue , la

marche des Scenes ralentie, & l'exécu-

rion fans effet.
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Les principaux Perfonnages de

la Tragédie de Mérope , font M6-

rope , Polifonte , Egifte , Narbas ;

mais quoique les autres Aäeurs ne

foient point chargés de Róles aufli

beaux ni aufii importants, jis ne con-

courent pas moins générale

& à la marche du Drame qui feroit

coupée & fufpendue , fi l'un de ces

pzrfonnages manquoit ä la repréfenta-

tion de cette Piece.

11 ne faut pointd'inutilité au Théatre,
conféquemrnent on doit bannir de la

Seme ce qui peut y jeter du froid, & ny
introduire que le nombre exa& d'Ac-

teurs néceffaire s ä l'exécution du Drame.

Un Ballet eft une piece de ce genre

ii doit étre divifé par Scenes & par Aaes;

chaque Scene en particulier, doit avoir,

ainfi que l'Aüe un commencement ,
un
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un milieu &une fin ; c'eft-3-dire, fon ex-

polition , fon nceud St fon dénouement.

J'ai dit que les principaux perfon-

naues d'un Ballet devoient étre ou4

bliés pour quelques inflants ; j'imagine

en effet qu'A eft moins difficile de faite

jouer des róles tranfcendants 3 Hercule

& Omphale , Ariane & Bachus ,

ä Ajax & Uliffe, &c. qu'3 vingt-quatre

perfonnes qui feront de leur fuite. S'ils

ne difent rien fur la Scene , ils y font

de trop , & doivent en &re bannis

s'ils y parlent, ii faut que leur conver-

fation foit toujours analogue ä celle

des premiers Aaeurs.

L'embarras n'eft donc pas de donner

un cara&ere primant & diftin&if

Ajax & Uliffe , puifqu'ils l'ont natu-

rellement , & qu'ils font les Héros

de la Scene ; la difficulté confifte ä y
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introduire les Figurants, avec décence 3

á leur donner ä tous des Róles plus

cu moins forts ; ä les affocier aux

aetions de nos deux Héros ; á placer

adroitement des fernmes dans ce Ballet;

ä faire partager ä quelqu'une d'elles

la fituation d'Ajax .; A faire pender

enfin le plus grand nombre en faveur

•d'Ubre. Le triomphe de celui-ci &

mort de l'autre préfentent -au génie une

foule Tableaux plus piquants , plus

pittorefques les uns que les autres,, &

clont les -contraftes & le coloris doiven,t

• produire les plus vives fenfations.

aifé de concevoir d'aprés mes idees, que

le Ballet Pantomime doit toujours étre

en aetion , & que les Figurants ne doi.

vent prendre la place de l'Aiteur qui

quitte la Scene, que pour la remplir

leur tour, non pas limplernent par des
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figures fymmétriques & des_pas compaf-
fés , mais par une expreffion vive &

anime, qui nenne le Sp.eEtateur tou-

jours attentif au fujet que les Afteurs

précédents lui ont expofé. • 	 . - _

Mais par un malheureux'effet de Pha-

birude ou de rignorance, ii eft peu de

Ballets raifonnés ; on danfe pour dan-

fer on s'imagine que le mut confifte

dans l'affion des jambes, dans les fauts

élevés , & qu'on a rempli l'id& que

les gens de goin fe forment d'un Ballet,

lorfqu'on le charge -cl'exécutants qui

n'exécutent nen , qui fe mélent , qui

fe heurtent , qui n'offrent que des Ta-

bleaux froids & confus , deffinés fans

goüt , grouppés fans grace, privés de

tonte harmonie, & de cene expreflion,
hile du fentiment, qui feule peut em-
bellir PArt , en lui donnant la vie-.

C ij
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II faut convenir néanmoins que Pon'

rencontre quelquefois dans ces fortes

de compofitions , des beautés de dé-

tai!, & quelques ét:ncelles de génie ;
mais il en eft trés-peu qui forment un

tour & un enfemble parfait : le Tableau

péchera ou par la compofition , ou par'
le coloris; ou stil ett deffiné correo:,
tement , il n'en fera peut-étre pas,
rnoins fans goíit , fans grace & fans
imagiriation.

Ne conclue± pas de ce que j'ai dit
plus haut, fur les Figurants & fut..

les Figurantes qu'ils doivent jouer

des 'tiples aufli forts que les premiers

Sujets; mais comme l'aaion d'un Ballet

eft tiede, ii elle n'efl générale , je fou-

tiens quil faut qu'As y participent

avec.autant d'Art que de ménagement.

ca ii ea important que les Sujets

•
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ehargés des principaux R6les , confer-

vent de la force & de la fupériorité fur

les objets qui les environnent. L'Art du

Compofiteur eft donc de rapprocher 8z

de réunir toutes fes idées en un feul

point, afin que les opérations de ref-

prit & du génie y aboutiffent mutes.

Av-ec ce talent ‚les caracteres paroitront

dans un beau jour, & ne feront ni

facrifiés , ni effacés par les objets qui ne

font faits que pour leur préter du nerf

& des ombres.

Un Maitre de Ballets doit s'attacher

donner tous les ACteurs danfants

une aCtion , une expreffion & un carac.-

tete différents ; jis doivent tous arriver -

au mame but par des routes oppofées , &

concourir unanimement & de concert

1 peindre par la vérité de leurs geftes

& de leur imitation , PaCtion que le
C iij
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Compofiteur a pris foin de leur tracer,

Si Puniformité regne dans un Ballet,

Li Pon ne découvre pas ceite -diverfité

d'expreffion, de forme, d'attitude & de

cgradere que , Pon. rencontre dans la

nature ; ft ces nuances légeres mais

imperceptibles, qui peignent les mtmes

paffions avec des traits plus oil moins

marqués, & des couleurs plus ou- rnoins

vives, ne font point ménagées avec Art

& diftribuées avec gota & délicateffe ,

alors le Tableau eft á peine une copie

médiocre &un excellent Original, &

comme ii ne préfente aucune vérité ,

il- n'a ni la force, ni le droit d'émouvoix

ni d'affe&er..

• Ce qui me choqua , ii y a quelques

a.nnées , dans le Ballet de Diane &

Endimion que je vis exécuter ä Paris,

eil moins • Pexécution méchanique
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que la mauvaife diftnburion du Plan.

Qu'elle idée de faifir pour heben ,

l'inflant oä Diane eft oceupée ä donner

Endimion des marques de fa ten-

dreffe ? Le Compofiteur excufable

d'aifocier des payfans ä cette Déeffe,

& de les rendre timoins de fa foibleffe

& de fa paffion , & peut-on pécher

plus groffiérement contre la vraifem-

blance? Diane, fuivant la fahle, ne

voyoit Endimion que lorfque la nuit

faifoit fon cours , & dans le temps

oä les mortels font livrés au fommeil;

«la ne doit-il pas exclure toure fuite?

L'amoar feul ponvoit etre de la partie;

riaisv des PayCans, des Nymphes , Diane

ä la chaffe ; quelle licence quel contre-

fens ! ou pour mieux dire, quelle igno-

rance ! On voit aifément que l'Auteur

n'avoit qu'une idée confufe & impar-
C iv
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faite de la Fable ; qu'il a mélé celle
d'Adteon où Diane eft dans le bain

avec fes Nymphes, celle d'Endimion.

Le nceud de ce Ballet étoit fingulier ;
les Nymphes y jouoient le perfonnage

de la chafteté ; elles vouloient maffa.

crer l'Arnour & le Berger ; mais Diane ,

moins Vertueure qu'elles , & emportée

par fa paflion, s'oppofoit á. leur fureur,

& voloit au-devant de leurs coups
l'Amour pour les punir de cet excés de

vertu les rendoit fenfibles. De la haine
elles pafroient avec rapidité ä la teil-,
dreffe , & ce Dieu les unifroit aux
Payfans. Vous voyez , Monfieur, , que

ce plan efl contre toutes les regJ,es
& que la conduite en eft aufli peu in-
génieufe , qu'elle eft fauire. Je com-
prends que le Compofiteur a tour
facrifié ä reffet, & que la Scene des
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'eches en l'air, , pretes à percer l'Amour,

Pavoit féduit ; mais cene Scene étoir

déplacée. Nulle reffemblance d'ailleurs

dans le Tablean; on avoit prété

Nymphes le caraäere & la ,fureur des

Bacchantes qui déchirerent Orphée ;

Diant itypit moins l'expreffion d'une

amante que ¿'une Furie; Endimion peu

reconnoiffant & peu fenfible à la fcene

qui fe paffoit en fa faveur, , paroilfoir

moins tendre qu'indifférent ; l'Amour.

n'étoit qu'un enfant craintif, , que le

bruit intimide & que la peur fait fuirz

tels font les cara&eres manqués,

affoibliffoient le Tablean, qui le pri-'

voient de fon effet, & qui dégradoient

le Compofiteur.

Que les Maitres de Ballets qui vou-

dront fe forner une idée jufte de leur

Art, jenem attentivement les yeux fur
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les batailles d'Alexandre, peintes par
Lebrun; für celles de Louis XIV, peintes

par Vander-Meulen , jis verront que ces
deux Heros qui Font les 5ujets princi-

paux de chaque Tableau , ne fixent point

feuls l'ceil admirateur ; cette quantit6

prod : gieufe de cornbattants , de vaincus,

& de vainqueurs, partage agriablement

les regards , & concourt unanimement

a la beautd ä la perfedion de ces
chef-d'ceuvres ; chaque tate a fon ex-

preffion & fon caradere particulier ;

chaque attitude a de la force St de
l'énergie ; les grouppes , les terralfe-

ments , les renverfements font auf!:

pittorefques qtringénieux : tout parle

tout intéreffe parce que raut eft vrai ;

parce que l'imitation de la nature

delle; en un mot, parce que la teile

terrible refpirer. Que l'on jette enfuite
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rar ces Tableaux un volle qui &tobe

1 la vue les fieges les batailles les

trophées , les triomphes ; que Pon ne

lagre voir enfin que les deux Heros ;

Pintér& s'affoiblira ; ii ne teilen que

les Portraits de deux grands Princes.

- Les Tableaux exigent une aaion , des

&Tals , un certain nombre de Perfon-

nages , dont les carkteres, les attitudes

& les geftes doivent 'etre auffi vrais &

auffi naturels qu'expreflifs. Si le Speo.

rateur éclaird ne dérnele poirrt au pre-

mier coup d'ceil, Pidéedu-Peintre; fi le

trait d'Hilloire dont- ih a fair choix, ne

re retrace pas à Pimagination du cort-

noiffeur avec promptitude , la diftribu-

tion elIdéfeaueure ;Pinftant mal choift,

& la compofition froide & de mauvais

goat.

Cette difference _du Tableau au Por-
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trait devroit &re égalernent reçue dang:
la Daure; le Ballet, comme je le fens,;

& tel qfiI doit étre , fe nomme à jufte
titre Ballet ; ceux au contraire qui Cour.

manotones & fans expreffion ; qui ne

préfentent que des copies tiedes & -

parfaites de la nature , ne rdoient1

s'appeller que des divertiflInients

dieux, morts &

Le Ballet ell l'image du Tableau

bien cornpafé	 wen eft	 ;

vous me direz peuf-Atre	 nes faut

feul trait au Pe-intre & qu'un

feul inflant 7 pOur Caraetérifer le s Stijet

de fon Tableau, Mais que lè Ballet eft

une- continuit6 d'agtions, un enchaine-

ment de circonflances qui doit en Offrir

une multitUde ; nbus voilá d'accord

& pour que Ina comparaifon foit plus

jufte i je rnettrai le Ballet en aCtion i en
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parallele avec la galerie du Luxembourg,

peinte par Rubens : chaque Tableau_

préfente une Scene, cette Scene conduit

naturellement ä une autre ; de Scene

en Scene on errive au dénouernent

ac_l'ceil lit fans peine & fans em-

barras l'Hiffoire d'un Prince dant la

mérnoire gravée par Pamour & la

reconnoiffance zdans le cccur de tous les

Fránçois.
Je crois décidément, Monfieurxqu'il

eft auffifacile ä un grand Peintre &„ä: un_

célebre Maitre de Ballets , de faire un

Poine ou un Dratne en Peinture& en _

Danfe , quil eft aifé ä . un excellent

New d'en compofer un ; mais fi le

génie manque, on n'arrive ä neu;

ce n'eft _point avec les jambes que

l'on, peut pcindre ; _ tent . que la téte

des: Perers: ne conduira pas leurs
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pieds , jis s'égareront tou.jours leur

exécution fera machinale , & jis fe

deilineront eux-mines froidement &

de mauvais goat.

fe fuis , &c.

LETTRE IV.

L A Danfe & les Ballets font aujour-

d'hui , Monfieur, la folie du jour ; jis

font fuivis avec efpece de fureur,

8c jamais Art ne fut plus encouragé par

les applaudiffements que le nótre. La

Scene françoiíe la plus riche de l'Eu-

rope en Drarnes de l'un & de l'autre

genre, & la plus fertile en grands ta-

lents , a ¿té forcée, en quelque façon ,

pour fatisfaire au goíit du Public , & fe

mettre ä la mode, d'adocier les Danfes
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ä res Repréfentations, & d'étayer, pour
ainfi dire , les chef- d'ceuvres des plus
illuftres Poaes , par des divertiffements

ou des Bambochades qui dégradoient la

Nobleffe & la Majeíté de ce Théatre.

Cette difproportion de genre & ce con-

trafte choquant a déterminé les Corné-

diens François ä engager le fieur Hus.

On m'écrit qu'a a débuté avec le plus

brillant fuccés par le Ballet de la Mort

d'Orphie. La Danfe férieufe & héroi-

que eft fans contredit la feule qui puiffe

convenir ä un Théatre oä tour refpire

la décence & la grandeur. Que fon

génie le porte toujours ä traiter des

fujets d'un genre noble & ¿levé! Qu'il

en puife quelques - uns dans les Tra-

gédies qu'il voit repréfenter tous les

jours , & qu'il abandonne tour ce qui eít

au-deffous du galant & du voluptueux
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ä tous Mahres de Ballets fubalternes

plagiaires.

Le goat vif & déterminé pour les Bal-

lets eft général; tous les Souverains en

décorent leurs Speäacles , moins pour

fe modeler d'après nos ufages, que pour

fatisfaire au plaifir que procure cet Art.

La plus petite troupe de Province trame

après elle un effaim de Danfeurs-&-de

Danfeufes ; que dis-je les -farceurs &-

les marchands d'Orviétan comptent

beaucoup plus fur la vertu de leurs

Ballets, que fur celle de leur Baume ;

c'eil avec des entrechats qu'ils fafci-

nent les yeux de la populace ; t5c

le débit de leurs remedes augmente

ou diminue à proportion que leurs

divertiffements font plus ou moins

nombreux.

L'indulgence avec laquelle le Public
applaudit
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applaudit ä de limpies ébauches , de-

vroit , ce me femble , engager l'Artifte

chercher la perfedion. Les éloges

doivent encourager & non éblouit au

point de perfuader qu'on a tgut fait

& qu'on a atteint au but auquel on

peut parvenir. La fécurité de la plupart

des Maitres , le peu de foin qu'ils fe

donnent pour aller plus bin, me feroient

foupçonner qu'ils imaginent quil n'eft

rien au-dell de ce qu'ils favent , &

touchent aux bornes de l'Art.

Le Public de fon caté aime ä fe faire

une douce illufion, & fe perfuadet

que le goUt & les talents de fon fiecle

font fort au-deffus de ceux des fiecles

prcédents ; ii applaudit donc avec

fureur aux cabrioles de nos Danfeurs ,

& aux minauderies de nos Danfeufes.

Je ne parle point de cette partie du
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Public qui en eft l'ame & le reffort, de

ces hommes fenfés qui, dégagés des pré-

juges de l'habitude , gémiffent de la

depravation du goin , qui écoutent
avec tranquillité, qui regardent avec

attention , qui pefent avant de ju-
ger, , & qui n'applaudident jamais

que lorfque les chofes les remuent
les affeüent & les tranfportent

battements de mains prodigues au ha-

zard ou fans ménagement perdent
fouvent les jeunes gens qui fe livrent

au Théatre. Les applaudiffements font

les aliments des Arts, je le fais, mais

jis ceffent d'étre falutaires , s'ils ne

font diftribués á propos : une nour-

riture trop forte , bin de former le

tempérament , le dérange & l'affoi-

blit ; les commençants au Theatre

fora Pimage des enfants qu'un amour
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trop aveugle & trop tendre perd fans

reffource. On apperçoit les défauts

& les imperfe&ions , à mefure que

l'illufion s'efface & que l'enthoufiafme

de la nouveauté diminue.

La Peinture & la Danfe ont cet avan-

tage fur les autres Arts qu'ils font de

tous les Pays , de toutes les Nations ;

que leur langage eŒ univerfellement

entendu, & qu'ils font par - tout une

égale felifation.

Si notre Art , tout imparfait qu'il

eft, féduit & enchaine le Speaateur ;

la Danfe dénuée des charmes de l'ex-

preffion caufe quelquefois du trouble,

de l'émotion , & jette notre ame dans

un défordre agréable; quelle force 8c

quel empire n'auroit-elle pas fur nos

fens, fi fes mouvements étoient dirigés

par l'efprit & Ces Tableaux efquiffés par
D ij
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le fentiment n'eft pas douteux que

les Ballets auront la préférence fur la

Peinture, lorfque ceux qui les exécutent

feront moins automates , & que ceux

qui les compofent feront mieux orga-

nifés.

Un beau Tableau n'eft qu'une copie

de la nature ; un beau Ballet efl la na-

ture mame, embellie de tous les _char-

mes de l'Art. Si de fimples irnages

m'entrainent á l'illufion ; fi la magie

de la Peinture me tranfporte ; fi je fuis

attendri ä la vue d'un Tableau ; fi mon

ame féduite,eft vivement affeChe par le

preflige ; fi les couleurs & les pinceaux

dans les mains du Peintre habile , fe

jouent de mes fens au point de me

montrer la nature , de la faire parler, , de

l 'entendre & de lui répondre ; quelle

fera ma fenfibilité que deviendrai-je
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Z3c quelle fenfation n'éprouverai-je pas
á la vue d'une repréfentation encore

plus vraie , d'une aäion rendue par

mes femblables ! quel empire n'auront

pas fur mon imagination des Tablea ux

vivants & variés !Rien n'intérefféfi fort

l'humanité que l'humanitéméme.Oui,

Monfieur, , ii eft honteux que la Danfe

renonce á l'empire qu'elle peut avoir

fur "ame, & qu'elle ne s'attache qu'á

plaire aux yeux. Un beau Ballet eft

jurqu'à préfent un étre imaginaire

c'eft le Phénix , ii ne fe trouve point.

En vain efpérera-t-on de lui donner

une forme nouvelle , tant que l'on

fera efclave des vieilles méthodes &

des anciennes rubriques de l'Opéra;

nous ne voyons fur nos Théatres que

des copies fort imparfaites des copies
qui les ont précédées; n'exerçons point,

D iij



54	 LIT TRES
fimplement des pas ; étudions les paf-

fions. En habituant notre ame à les

fentir, , la dificulté de les exprimer s'é-

vanouira; alors la phyfionomie recevra

toutes fes impreflions de l'agitation du

cceur; elle fe caraZtérifera de mille ma-

nieres différentes ; elle donnera de l'é-

nergie aux mouvements extérieurs ,&

peindra avec des traits de feu le défor-

dre des fens & le tumulte qui régnera

au-dedans de nous-m'émes.

11 ne faut à la Danfe qu'un beau

modele, un homme de génie , & les

Ballets changeront de cara&ere. Qui[
paroiffe ce reflaurateur de la vraie

Danfe, ce réformateur du faux gotit

& des habitudes vicien íes qui ont ap-

pauvri l'Art ; mais qu'il paroilfe dans

la capitale. S'il veut perfuader, qu'il

deffille les yeux trop fafcinés des jeunes
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danfeurs, & qu'il leur dife: «Enfants de

» Terpfichore , renoncez aux cabrioles,

» aux entrechats & aux pas trop compli-

» ques abandonnez la minauderie pour

» vous livrer aux fentiments, aux graces

»naives & ä l'expreftion ; appliquez-

» vous á la Pantomime noble; n'oubliez

» jamais quelle eft l'ame de votre Art;

» mettez de l'efprit & du raifonnement

»dans vos pas de deux ; que la volupté

» en caraetérife la marche & que le gé-

» nie en diftribue toutes les fituations ;

» quittez ces mafques froids, copies im-

» parfaites de la narure ; jis derobent vos •

» traits, jis éclipfent, pour ainfi dire, vo-

s tre ame, & vous privent de la partie la

»plus néceffaire l'expreflión; défaites-

»vous de ces perruques enormes & de

»ces coures gigantefques , qui font

»perdre ä la tete les juftes proportions
D iv
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»quelle doit avoir avec le corps ;

»couez l'ufage de ces paniers roides &

»guindés qui privent l'exécution de fes

» charmes , qui défigurent l'élégance

»des attitudes, & qui effacent la beauté

»des contours que le bufte doit avoir

» dans fes différentes pofitions.

»Renoncez h. cette imitation fervile

»qui ramene infenfiblement l'Art 3. fon

»berceau ; voyez tout ce qui eft re-

»latif à votre talent ; foyez original;

» faites- vous un genre neuf d'apres les

»itudes que vous aurez faites co-

»piez , mais ne copiez que la na-

» ture ; c'eft un beau modele, il n'é-

»gara jamais ceux qui l'out exaaement

»fuivie.

»Et vous jeunes gens, qui voulcz

» vous meler de faire des Ballets , 8c qui

»croyez que pour y réuffir, ii ne s'agit
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»que d'avoir figuré d.eux ans fous. aint

»hornme de génie, commencez par en:

»avoir. Sans feu, fans efirit , fans

»imagination , fans got, & fans coa.:

»noiffance , ofez - vous vous flatter.

» d'étre Peintres ? Vous voulez comporer.

»d'aprés	 , e_VOUS l'ignorez

»d'aprés les Postes, & vous ne lee

» connoiffez pas : appliquez vous
»les étudier ; que vos Ballets foient des.
»Poanes ; apprenez l'Art d'en faire

»un beau choix. N'entreprenez ja-

»mais de traiter de grands deffeins ,

„fans en avoir fait un Plan raifonné;

» jettez vos idées fur le papier, , relifez-
» les cent fois ; divifez votre Drame par

» Scenes ; que chacune foic

»intéreffante , & conduife fucceffive-

» ment fans embarras , fans inutilité

» l. un dénouement heureux évitez
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»foigneufement les longueurs ;
»reftoidif1n. Paion , & en talen-
»di-e:u la marche: fongez que les Ta-
» bleaux & les fituations font les plus'
»beaux moments de la compofition:
»Faires danfer vos figurants & vos figu-
» rantes,mais qu'ilsparlent & qu'As peig-
» nein en danfant ; qu'ils foient Pan-
» tomimes , & que les pailions les

»métamorphofent 3 chante inflant»
»Si leurs geiles & leurs phylionomies
»font fans ceffe d'accord avec leur

»ame , l'expreflion qui en rgi;ltera
» fera cene du fentirnent , & vivifiera
» votre ouvrage.	 jamais	 la
»répétition la téte pleine de figures &
» vuide de bon fens; foyez pCnétrés de

evotre faja ; l'imagination vivemenr
»frappe de lobet que vous voudrez
» peindre vous Fournira les rraits-
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»les couleurs & les pinceaux. Vos

» Tableaux auront du fett, de l'éner-
»gie;ils feront pleins de vérité, lorfque

» vous ferez affeétés & remplis de vos

»modeles. Portez l'amour desorre Art

» jurqu'ä l'enthoufiafme. On ne réuflit
» dans les compofitions théatrales qu'au-

» tant que le cceur eft agité ; que l'ame

»eft vivement émue ; que l'imagina_

»don eft embrafée ; que les paffions

»tonnent , & que le génie éclaire.
»Eres - vous tiedes , au contraire ;

»votre fang circule-t-i[ paifiblement
»dans vos veines; votre cceur eft-il de

»glace ; votre ame eft-elle infenfible?
»renoncez au Théatre ; abandonnez
»un Art qui n'eft pas fair Four vous,
»Livrez-vous ä un métier oi les mou-
»vements de l'ame foient moins nécef-
»faires que les mouvements des bras ,
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.»&01 le génie ait moins L op&er que
»les mains. »

Ces avis donnés & fuivis , Monfieur,

délivreroient la Scene dune quantité

innombrable de mauvais Danfeurs , de

mauvais Maitres de Ballets, & enrichi-

roient les forges & les boutiques des

artifans d'un trés-grand nombre d'ou-

vriers , plus utiles aux befoins de la

Société , qu'ils ne l'étoient t fes amu-
fements & à fes plaifirs.

Je fivis, &c.

E.,3
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LETTRE
Po t7 R VOUS convaincre b Monfieur,

de la difficulté qu'il y a d'exceller dans

notre Art, je vais vous faire l'efquiffe

des connoiffances que nous devrions

avoir, , connoiffances, qui toutes indif-

penfables qu'elles font, ne caraaéri-

fent cependant pas diftinaement le

Maitre de Ballets ; car on pourroit les

pofféder, fans e'tre capable de compofer

le moindre Tableau, de créer le moin-

dre grouppe , & d'imaginer la moindre

fnuation.

A en juger par la quantité prodigieufe

des Maitres en ce genre qui fe trouvent

répandus dans l'Europe , on feroit tenté

de croire que cet Art eft auffi facile
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au plus haut point de perfeäion , &

au plus haut degré de gloire.

Si vous confultez Lucien, vous ap.
prendrez de lui , Monfieur, , toutes les

qualit& qui dillinguent & qui caraCte-

rifent le grau(' Maitre de Ballets

& vous verrez que l'Hilloire , la Fable,
les Patnes de Pantiquité & la Science

des temps exigent toure fon applica-

tion. Ce n'ell en etfct que cl'aprs

d'exaetes connoilfances .dans toutes ces

parties que nous pouvons et-pérer de
réutTir dans nos compotitions. Rtu-

nitrons le génie du Pate & le génie

du Peintre , puifque flotte Art n'em-

prunte fes charmes que de 'Imitation

parfaite des objets.

Unr trintüre de Giomeirie ne peut

etre eneure que tres-avantagrufe elle

iepandra de la nettere dans les tigures ,



64	 LET TR.ES
de la jufleffe dans les combinaifons

de la précifion dans les formes. En abré.:

geant les longueurs, elle prétera du fen

ä l'exécution ; le goút fe chargera• de

l'élégance, le génie enfantera la variété,

& l'efpritsconduira la diflribution.

eft une- efpeee de máchine ,

plus ou moins compliquée , dont les
T.,--

différents effets ne fi-appent	 ne fur-

prennent qu'autant qu'ils font prompts

& multipliés. Ces liaifons &-ces-fuites

-de .gures;.-ces rnouvernents qui fe fuc-

cédent rapidité ces:formes 'qui

tournent -dansydes fens- c_ontraires'; ce

:rnélänge d'encbainernents ; , cet- -enfern-

-ble.-& cate. harmonie qui régnent dans

. les temps , & dans les dèveloppements

tout ne vouspeint.4l pas l'image d'une

.-machine ingénieufement confiruite •

• Les Ballets >411 contrairF , qui trainent
après
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aprs eux le défordre & la confufion ,

dont la marche eft inégale , dont les

Figures font brouillées, ne reftemblent-

ils pas ä ces Ouvrages de méchanique

mal combinés, qui chärgés d'une quan-
tiré immenfe de roues & de refForts ,

trompent Pattente de PArtifte & l'efpé-

varice du Public , parce qu'As péchent

également par les proportions & la

juflefre

Nos produélions tiennent fouvent

encore du merveilleux. Plufieurs d'en-

teelles exigent des machines : ii ell
par exemple, peu de fu jets dans Ovide,
que Pon puitre rendre , fans y afrocier
les changements , les vols, les méta-
morphofes , &c. 11 faut donc qu'un

Maitre de •13allets renonce aux Sujets

de ce genre , s'il n'eft machinifte lui-

mame. On ne trouve malheureufement
E
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Province, que des manceuvres ou des

garçons de Théatre, que la prozeäion

comique éleve par degré ä ce grade ;

leurs talents confiftent fe renferment

dans la fcience de lever les luftres qu'ils•

ont znouchés long -temps, au dans

celle de faire defcendre par facades une

gloire mal équipée. Les Thiatres d'Ita-

lie ne hrillent point par_ks machines ;

ceux de l'Allemagne , conflruits fur les

anémes plans font également privés•

de cette partie malantereffe du Spe4te.

de ; enforte qu'un Maitre de Ballets

fe trouve fort embarraffé dans ces

Théatres, s'il n'a quelque connoiffance

au méchanifine 3 sil ne peut développer

fes idées avec clarté , 4 conftruire ä cet

effet de petits modeles, qui fervent tou-

jours plus ä l'intelligence des ouvriers,

Aue tous les difcours quelque clairs
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& quelque précis qu'As puiffent étre.

Les Thdatres de Paris & de Londres,
font ceux oùlon trouve dans ce genre
les plus grandes reffources. Les Anglois

font ingénieux ; leurs mathines de

Théatre font plus fimplifiées que les

n'Orres, autli les effets en font-ils auffi

prornpts que fubtils. Chez eux tous les

Ouvragesqui concernent la manceuvre,

font d'un fini &d'une délicateffe adrni,

rabies cette propreté, ce foin & Cate

exaelitude emploient dans les

plus perites paules , peuvent contribuer
fans doute la vitae & ä la pricilion.

C'eft principalement dans leurs Punto-

mimes, genre trivial, fans gotit , fans

intér6t, & dune intrigue bife ,que les

chefs-d'crtzv. res du méchanifme fe cié»

ploient. Ort peut dire que ce 41411acle,

ini entraine aptès. 	 dies dépenfes
E ij
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immenfes , n'ea fait que pour des yeux

que rien ne peut bleffer, , & qu'il réuffi-

roit médiocrement fur nos Théatres

oä Pon n'aime la plaifanterie , qu'au-

tant quelle eft affociée ä la décence ,

qu'elle eft fine & délicate , & qu'elle

ne bid-e ni les mceurs ni l'humanité.

Un Compofiteur qui veut s'élever

au-deffus de l'ordinaire doit étudier les

Peintres, & les fuivre dans leurs diffé-

rentes manieres de compofer & de faire.

Son Art a lememe ob jet ä remplir que,

leur, , fair pour la reffemblance, le,

melange des ceuleurs, le clair-obfcur

foit pour la maniere de groupper & de .

draper les figures; de les pofer dans des

attitudes elegantes ; de leur donner

enfin du caraäere , du feu, de

îion, or le Maitre de Ballets pourra-t-il

s'il ne réunit toutes les parties,
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& toures les qualités qui conftituent le
grandPeintre?

Je pars de ce principe , pour ofer

ctoire que Pérude de PAnatomie jettera
de la nettere dans les, précepres

donnera aux fujets qu'il voudra for-

met ii démélera dés-lors aifément les

-Vicés ' de: conformation & 1es défauts
'dliábitude qui s'oppofent 	 fouvent
•aux progrés des éleves. Connoiffant la

•daure du mal, 11; -remédiera faciL

-lernent :	dirigeant 'res' leçons & fes
•précepteS d'après - unk' examen rage &

•exaä , jis ne porteront "arnaisq faux.

•C'eft au peu d'applicanori -que les

•Mahres apportent à dévoiler la corr-

formation de leurs Ecoliers ( confor-

mation qui vare tout autant que les

pliyfionomies ) que Pon doir cette nuée

de rnauvais danfeurs, qui feroit mein-
E iij
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dre fans doute, fi on avoit eti le talent
de tes placer dans le genre qui ieur étoit

propre.
Monfieur Bourgelat, Ecuyer du Roi,

chef de l'Académie de Lyon, bien plus

dier en core aux étrangers qu'á. fa nation,
ne s'eft pas burné à exercer des chevaux,

une grande partie de fa vie; il en a foi-

gneufement recherché la nature; il en a

reconnu jufques aux fibres les plus de'..
liées. Ne croyez pas que les maladies

de ces animaux aient ¿té l'unique but

de fes études anatomiques ; il a forcé,
pour ainfi dire , la nature a. lui avouer

ce quelle avoit conftamment refufé

de révéler jufques à lui ;la connoiffance
intime de la fucceffion harmonique des
membres du cheval dans toutes fes

allures & dans tous les airs , ainfi que
la découverte de la fource, du principe
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& des moyens de tous les mouve,
ments dont l'animal eŒ fufceptible ,
l'ont conduit á une méthode unique
firnple , facile , qui tend à ne jamais

*ien exiger du cheval que dans des

temps juftes, naturels & poffibles ; temps
qui font les feuls oi l'exécution n'eft
point pénible á l'animal, & oiz ii ne
fauroit fe fouftraire l'obéiffance.

Le Peintre n'étudie point aufli PA-

natomie pour peindre des Squélettes
il ne define point d'après PEcorché de

Michel- A nge pour placer ces Figures

hideufes dans fes Tableaux; cependant

ces études lui font abfolument utiles

tour rendre l'homme dans fes propor-

tions , & pour le deffiner dans fes

mouvements & dans fes attitudes.

Si le nud dot fe ¡aire fentir fous la
draperic , ii faut encore que les os fe

E iv



7 I	 LE T TikE sl
faffent fentir fous les chairs. efren.
riel de difcerner la place que chaque

partie doit occuper l'homme enfin doit

fe trouver fous la draperie ; l'écorch6
fons la peau ; & le fquélette fous les

chairs , pour que la Figure foit deflinée
dans la vérité de la nature; & dans les

proportions raifonnées de l'Art.

Le Defrein efti trog utile aux Ballets,

pour que ceux qui les compofent', ne
s'y attachent pas férieufernent. II contri4
buera ä l'agrément des formes; il iépan-
dra de la nouveauté & de l'élégance
dans les Figures i de la volupté dans

les grouppes des graces dans les poli-

tions du corps, de la précifion & de la

jufteffe dans les attitudes , & la Danfe

femera en quelque façon des fleurs fur

les chemins: qu got lui tracera.

NégligeTt.-ou le Defrein?on cpmmet des
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fautes - groffieres:clans la compófition.

Les tetes ne fe trOuverit :plus placées
.agréablement,- & contraftent mal äve-c
les effacements du corps4 les bräs
font .plus pols dans des fittiätiona.:ai•
féei; wat ea lourd , -tout annoncü

peine , tout eft privé d'enferable -84

d'harmonie

Le Maitre de Ballets qui ignorera la
ratifique; phrafira mal les airs; ii n'en
faifira as Pefprit & le caraaere -;
risajuftera pas les mouvements de la

Danfe à ceux de la mefure avec cene

précifión & cette fineffe d'oreille, qui

font abfolument néceffaires ä moins

qu'A ne foit doné de cene fenfibilité

cl'organe', que la nature donne plus

communément que l'Art,, & qui ea
fort au-deffus de celle que Pon peut

acquérir par Papplication &Pexercice.
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Le bon choix des airs eh une partie

aufli effentielle ä la Danfe , que le
choix des mots & le tour des pirares
rea ä l'éloquence. Ce font les mouve-

ments & les traits de la mufique qui

fixent & déterminent tous ceux du dan-
feur. Le chant des airs eh-A uniforme
& fans got ? le Ballet fe modelera

.daprés lui ; ii Cera Froid 8c languiffant.

Par le rapport intime qui fe trouve
entre la Mufique ez la Danfe , ii 'n'ea
pas douteux, Monfieur, qu'un Maitre

de Ballets retirera des avanrages cer-

tains de la connoiffance pratique de
cet Art ; ii pourra communiquer fes

idées au Muficien , & sil joint le goiit

au favoir, , jI compofera fes airs

méme, ou ilfournira au Compofiteur

les principa.ux traits qui doivent ca-

taaérifer fon athon ; ces traits ¿tant
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expreffifs & variés, la Danfe nepourra

manquitt de l'étre ä fon tour. La Muli-

que bien faite, doit peindre , doit par-

ier ; la Danfe en imitant fes fons, fera

Picho qui répétera tour ce qu'elle arti-

culera. Eft - elle muette , au contraire

ne dit-elle rien 'au danfeur ? ii ne peut

lui répondre, & dés-lors, tout

ment , toute expreflion font bannis de
l'exécution.

Eden n'étant indifferent au génie

neu ne doit l'étre au Maitre de Ballets.

11 ne peut fe diftinguer dans fon Art,

qu'autant qu'll s'appliquera ä Petude

de ceux dont je viens de parler : exiger

qu'il les pofféde tous dans un degre

de fupériorité , qui n'eft réfervé qu'ä

ceux qui fe livrent particuliérement

chacun d'eux , ce feroit demander
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générates ; qu'im'e'reitittitre'de-chacune

dëš Sciencéš,4Ù1iiiiild'rati,loirififtellei

l'embellifferueni-&
_	 T.»: n	 •.notre.

Arts	 eerinetit Yai" la

triaiä ; &

nombeetiCe.

L'utilité dont jis font ä l §oCiété, ex-

cite leur étuulation ; la gloire eft leur

but ; jis fe prétent mutuellement des

fecours pour y atteindre. Chacun d'eux

prend des remnits- •:eppp,fées , comme
e•=,

chacun d'euke-..`W-1"-	 peincipes

rents ; mais 4313",',.-y'stiteve cependant

certains traits fraiTants , certain air

de reffemblance , qui annonce leur

union intime & le befoin ' qu'ils ont

les uns des autres pour s'élever, por
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skmbellir	 pour, fe, fenituer.
De ce rapport des Arrs , cette

harmonie qui regne entr'eux , il -faut

fonclure , Monfieur, , que Je , Maitn'

sie Ballets ijont les connoitrauces

ront le plus étendues, & qui aura te

plus de géuie.. 4k	 fera

celui_qui,mettra	 plus ,de fea ., clg.	 ,
yeritE e ,d'erprit,_41,41finOret - 	 res

compolitions.•-	 .4

9 1e filis 9 . &C.
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LETTRE VI.
SI- les Arts s'enteaident , Monfleut

S'its offrent des fecours ä la Danfe , la

Nature fembk s'empreffer à lui ea

pr6fenter	 chaque inflant de nen-:

Teaux ; la Cour & le Village , le8

tlErnents, les Saifons , 7 tottt concourt

lui fournir les moyens- de fe varia

& de ¡J'aire.
Un Maitre de Ballets doit donc

tour voir , tour examiner , puifque

tout ce qui exifte dans runivers peut

lui fervir de modele.

Que de Tableauidive'rfifis ne trou-

vera-t-il pas chez'les Arrifans! Chacun

d'eux a des attitudes différenres, rela-

tivemenr aux pofirions & aux mouve-

ments que leurs travaux exigent. Cette
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alinee, ce rnaintien, cette façon de fe

rnouvoir , toujours analogue ä leur
rnétier & toujours plaifante, doit atre
faifie par le Compofiteur ; elle elt
d'autant plus facile ä imita qu elle
fì ineffaçable chez les gens de na&ler

eukrent-ils mame fair fortune & aban«,
donné, leurs profeflions ; effets

ria.ires de l'habitude , lorfqu'elle efis

contraäée par le ternps,.¿1/4 fgrtifiée

les peines & 1	 travaux.	 ' • -
Qae de Tableaux bizarres

bus ne trou.vent+ ils pas encare dansi
la multitude de ces oififs agréables
de ces petits Maltees fubalternes qui
font les finges., & les copies chargée4
des ridicules de ceux ä qui lge,- le
riorn, ou. la fortune femblent donner des

privileges de frivolité , d'inconfdquence

41/4 de fatuité !
1/4
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Les embarras des rues ; les prome-

nades publiques; les guinguettes ; les

amufements & les travaux de la cam-

pague ; une noce villageoife; la chaffe ;

la péche ; les moiffons ; les vendanges;

la maniere ruflique d>arrofer une fleur,

de la cueillir, de la préfenter a fa Ber-

gere ; de dénicher des oifeaux; de jouer

du chalumeau : tour lui offie des Ta-

bleaux pittorefques & variés , d'un
genre & dun coloris différents. 	 -

Un camp ; des évolutions miliraires;

les exercices; les atraques & les défenfes

des places ; un port dc mer; une rade ;

un embarquement & un débarque-

ment : voilä des iznages qui doivent

attirer nos regards , & porter notre

Art à fa perfeaion, fi l'exécution en cft
,naturelle.

Les chefs-chzeuvres des Racint , des
Corneillc ,
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'Corriente , des Voltaire , des Crebillon

ne peuvent-ils pas encare fervit de
modele ä la Danfe dans le gente no-

ble ? ceux des Moliere .; des Regnardi

& tle plufieurs Autetirs célebres, ne'
nous prferitent-ils Os: Tableatik
d'un gente itininS érevé) 1e Voii le
Pupie danfan fe: r---éctie ''eett'e pió.:
pofition'; je l'enteridi

: .mettre 'des •TiagédieS ee des'
Comédies en banfe	 fälie !"-Y
t41 de la	 öni firii7dönie :
reIretrez-Paäion

de cette-Piece tout

rapprocht± leslineidents:; : tiuniffei totts.
leš Tableäe 124-tsde : teS Drirrnes :,' 34'
vous téuffitZt:j.'

YousteridteihitelligibleMeitt la Scefie
de la Bague ; celle où l'Avare- fouille.
la Fleche, celle b fr-ofine rentretient
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de fa maitreffe ; vous peindrez le aé-

fefpoir & la fureur d'Arpagon , avec

des couleurs ala vives que celles que

Moliere a employées , fi toutefois

vous avez une ame. Tour ce qui peut

fervir la Peinture, doit fervir zi la

Danfe ; que Pon me prouve que les

Pieces des Auteurs que je viens de

nommer font dépourvues de caraftere,

dénuées d'intére't , privées de fitua-

tions fortes, & que les Boucher& les

Vanloo ne pourront jamais imaginer

d'aprés ces chefs-d'ceuvres, que des Ta-

bleaux froids & défagréables , alors je

conviendrai que ce que j'ai avancé n'eft

qu'un paradoxe; mais sil peut réfulter

de ces Pieces une multitude d'excellents

Tableaux , j'ai gain de callé ; ce n'eft

plus ma faute fi les Peintres Pauto-

mimes nous manquent , & fi le génie
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ie fraie point avec nos danfeurs.

Batyle , Pilade, Hilas ne fuccéde-

rent-ils pas aux Comédiens, lorCqu'ils

furent bannis de Rome ; ne commence-

rent-ils pas à repréfenter en Pantomi-

mes les Scenes des meilleures Pieces de

ce temps ? Encouragés par leurs fuccas ,

jis tenterent de jouer des ACtes féparés ,

& la réuflite de cette entrepriCe les

détermina enfin à donner des Pieces

entieres qui furent reçues avec des

applaudiffements univerfels.

Mais ces Pieces , dira-t-on , étoient

généralement connues ; elles Cervoient,

pour ainfi dire , de Programmes aux

Speäateurs , qui les ayant gravées dans

la mémoire fuivoient l'Adeur fans peine,

& le devinoient mame avant qu'il s'ex-

Primát. N'aurons - nous pas les mames

avantages lorflue nous mettrons ea
F ij
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Danfe les Drames les plus eftimés de
notre Théatre e Serions - nous moins

bien organifés que les Danfeurs de
Rome & ce qui s'eft fait du temps
d'Auge ne peut-il fe faire aujour-
d'hui ? Ce feroit avilir les hommes

que de le penfer, , & déprifer le goiit &

l'efprit de notre fiecle que de Id croire.

Revenons ä mon fujet ; ii faut qu'un
Maitre de Ballets connoiffe les beautés
& les imperfeftions de la nature. Cate
étude le déterminera toujours ä en faire

un; beau choix; ces peintures d'ailleurs,

pouvant étre tour-ä-tour hiftoriques ,
poétiques , critiques, allégoriques &

morales , ii nepeut fe difpenfer de pren-

dre des modeles dans tous les rangs,
dans tous les états, clam toutes les con-

ditions. A-t-il de la célébrité , ii pourra

par la magie & les charmes de fon Art,
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ainfi que le Peintre & le Po&e, faire

clétefter & punir les vices, récompenfer

& chérir les vertus.

Si le Maitre de Ballets doit étudier

la nature, & en faire un beau choix

fi celui des fujets qu'il veut traiter en

Danfe contribue en partie à la réuflite

de fon Ouvrage , ce n'ea qu'autant

qu'il aura l'Art & le génie de les em-

bellir, de les difpofer, , & de les diftri-

buer d'une maniere noble & pirro-

refque.

Veut-il peindre , par exemple , la

jaloufie & tous les mouvements de

fureur & de défefpoir qui la fuivent

qu'A premie pour modele un homme

dont la férocité & la brutalité naturelle

foit corrigée par Péducation ; un porte-

faix feroit dans fon genre un modele

auffi vrai ; mais ii ne feroit pas fi beau;
F iij
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le báton dans res mains fuppléeroit att

défaut d'expreflion, & cette imitation ,

quoique prife dans la nature, révolte-

roit l'humanité, & ne traceroit que le

Tableau choquant de fes imperfeäions.

D'ailleurs l'aäion d'un crocheteur ja-

loux , fera moins pittorefque , que celle

d'un homme dont les fentiments feront

devés. Le premier fe vengera dans

l'inflant en faiCant fentir le poids de

fon bras ; le fecond , au contraire ,

luttera contre les idées d'une ven-

geance auffi baffe que déshonorante ;

ce combat intérieur de la fureur &

de l'élévation de l'ame prétera de

la force & de l'énergie á fa démar-

che , à res geftes , á fes attitudes , à fa

phyfionomie, à fes t_gards; tout carac-

térifera fa paffion , tour décelera la

fituation de fon cceur ; les efforts qu'il
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fera fur lui - m'étne pour modérer les

mouvements dont il fera tourmenté ,

ne ferviront qu'). les faire éclater avec

plus de yéhémence & de vivacité : plus

la paffion fera contrainte, plus la cha-

leur fera concentrée , 8c: plus les étin-

celles auront de feu.

Tel un Vacan , dont la tranquillité

n'eft qu'apparente , & dont le bruit

fourd & confus n'annonce qu'un ra-

yage prochain ; il mine & renverfe ce

qui lui réfifte ; il fe fraie des routes fou-

terreines ; ii perce leurs extrémités ,

fe fait jour enfin, & fes irruptions n'en

font alors que plus funeftes & plus

dangereufes.

L'homme groilier & ruftique ne peut

fournir áti Peinge qu'un feul inftant ;

celui qui fuit fa vengeance , eft tou-

jours celui d'une joie bafre & triviale.
F iv
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L'homme bien né lui en préfente au
contraire une multitude ; ii exprime

fa pallion & fon trouble de cent ma-
nieres differentes, &l'exprime toujours

avec autant de feu que de nobleffe.

Que d'oppofitions & de contraffes dans

fes gelles ! que de gradations & de

dégradations dans fes cmporten.; ents ;
que de nuances & de tranlitions diffe-
rentes fur fa phyfionomie ! que de viva-

cité dans fes regards ! quelle expreflion ,

quelle énergie dans fon filence ! l'inflant

oi ii eft detrompé offie encore des
Tableaux plus variés, plus féduifants ,

& &un coloris plus tendre &plus agrea-
ble. Ce font tous ces traits que le Maitre

de Ballets doit faifir; c'efl enfin l'amour

du vrai , du grand & du fublime qui

doit conduire fes crayons dérerminer
Íes pinceaux.
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Les Compofiteurs célebres, ainfi que

les Pates & les Peintres illuftres fe dé-

gradent toujours lorfqu'ils emploient

leurs temps, & leur génie a des pro-

duaions d'un genre bas & trivial. Les

grands Hommes ne doivent créer que

de grandes chofes, & abandonner

toutes celles qui font puériles ä ces étres

fubalternes , ä ces demi-talents dont l'e-

xiftence feroit abfolument ignorée , fi

l'on ne les voyoit ramper fervilement

aux pieds des grands , & encenfer les

idoles de l'opulence.

La nature ne nous offi-e pas toujours

des modeles parfaits ; ii faut donc avoir

l'art de les corriger, de les placer dans

des pofitions agréables , dans des jours

avantageux, dans des fituations heu-

reufes , qui dérobant aux yeux ce qu'ils

ont de défeCheux, leur prétent encore
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les graces & les charmes , qu'ils de-

vroient avoir pour étre vraiment beaux. .

• Le difficile, comme je l'ai dép.

eŒ d'embellir la nature fans la défigu-

rer ; de favoir conferver tous fes traits;

d'avoir le talent de les adoucir, ou de

kur donner de la force. L'inftant eft

lame des Tableaux; ii eft mal-aifé de le

faifir, , encere plus mal-airé de le rendre

avec vérité. La nature ! la nature ! & nos

compofitions feront belles; renonçons

l'Art, sil n'emprunte res traits , sil hie

fe pare de fa fimplicité; ii n'eft féduifant

qu'autant qu'il fe déguife , & ii ne triom-

phe véritablement , que lorfqu'il eft

tnéconnu , & qu'on le prend pour elle.

, Je crois , Monfieur, , qu'un Maitre

de Bailas qui ne fait point parfaitement

la Danfe, ne peut compofer que médio-

erement.J'entends par Danfe le férieux ;
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ji eft la bare fondamentale du Ballet.

En ignore - t- on les principes ? on a
peu de relfource; ii faut dés-lors renon-

cer au °Tand , abandonner l'Hiftoire

la Fable, les genres nationaux , & fe

livrer uniquement ä ces Ballets de Pay-

fans , dont on eft rebattu & ennuyé

depuis Fajan , cet excellent Danfeur

comique , qui apporta en France la.

fureur de Sauter. Je compare la belle

Danfe ä une Mere-langue ; les genres

mixtes & corrompus qui en dérivent , ä

ces Jargons que Pon entend ä peine, &

qui varient ä proportion que Pon s'é-

loigne de la Capitale oi regne le lau-

gage épuré.

Le mélange des couleurs , leur dégra-

dation & les effets qu'elles produifent

ä la lumiere , doivent fixer encore Pat-

tention du Maitre de Ballets ; ce n'eft
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que d'après l'expérience que je fuis con-

vaincu du relief que cela donne aux

Figures, de la netteté que cela répand

dans les formes , & de l'élégance que

cela préte aux grouppes. rai fuivi

dans les Jaloufies ou les Fites du ferrail

la dégradation des lumieres que les

Peintres obfervent dans leurs Tableaux;

les couleurs fortes & entieres tenoient

la premiere place, & formoient les par-

ties avancées de celui - ci , les cou-

leurs moins vives & moins éclatantes

&oient employées enfuite. J'avois ré-

fervé les couleurs tendres & vaporeufes

pour les fonds ; la mame dégradation

étoit obfervée encore dans les tailles :

l'execution fe reffentit de cette heureufe

difIribution ; tout etoit d'accord , tout

étoit tranquille , rien ne fe heurtoit

rien ne fe détruifoit ; cette harrnonie
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féduifit rceil & ' il embraffoit mutes

les parties fans fe fatiguer ; mon Ballet

cut d'autant plus de fucces que dans

celui que j'ai intitulé le Ballet Chinois,

& que je remis à Lyon ¥, le mauvais

arrangement des couleurs &leur mé-

lange choquant bleffoit les yeux ; mutes

les Figures papillotoient & paroiffoient

confuCes quoique deflinées correéte-

ment ; rien enfin ne faifoit l'effet qu'il

auroit da faire. Les habits tuerent

pour ainfi dire l'ouvrage, parce qu'ils

étoient dans les mames teintes que la

décoration : tout étoit riche , tour étoit

brillant en couleurs , rout éclatoit avec

la mame prétention ; aucune partie

n'émit facrifiée, & cette égalite dans

* Ce Ballet a été donne à Paris 8c à Londres,
avec des habits pleins de got, de la compofition
du fieur Boquee Delfinateur de l'Academie Royale
de Mufique,
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les objets privoit le Tableau de fon

effet , parce que rien n'étoit en oppofi-

tion. L'ccil du Speäateur fatigué ne

diftinguoit aucune forme; cette multi.

tude de Danfeurs qui trainoient aprés

eux le brillant de l' 0 ripeau , 84 Paf-

femblage bizarre des couleurs éblouif-

foient les yeux fans les fatisfaire. La

diftribution des habits étoit telle que

Phomme ceffoit de paroitre dés Pinftant

qu'il ceffoit de fe mouvoir ; cependant

ce Ballet fiat rendu avec toute la pr&

cifion poflible. La beauté du Théatre

lui donnoit une élégance & une netteté

qu'il ne pouvoit avoir ä Paris, fur celui

de M. Monnet ;mais, foit que les habits

& la décoration n'aient pas ¿té d'ac-

cord , foit enfin que le genre que j' ai

adopté l'emporte fur celui que jai

quitté , je fuis obligé de convenir que
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de tous mes Ballets, ceft celui qui a

fair ici le moins de fenfation.

La dégradation dans les tailles &

dans les couleurs des vétements et

connue au Théatre ; ce n'eft pas la feule

partie que l'on y néglige , inais cette

négligence ne me paroit pas excufable

clans de certaines circonflances , fur-

tout ä l'Opéra , Théatre de la &hon ;

Théatre où la Peinture peut déployer

tous fes tréfors ; Théatre qui fouvent

dénué d'aäion forte & privée d'intéret

vif, doit äre riche en Tableaux de tous

les genres , ou du moins devroit l'étre.

Une décoration de quelque efpece

,qu'elle foit efl un grand Tableau pré-

paré pour recevoir des Figures. Les

Aarices & les Aäeurs, les Danfeurs

& les Danfeufes font les perfonnages

eui doivent Porner_ & l'embellir ; inais
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pour que ce Tableau plaife & ne choque

point la vue, ii faut que de juftes propo-

fitions brillent également dans les diffé-

-rentes parties qui le compofent.

'• Si dans une décoration , repréfen-

tant un Temple ou un Palais or &

azur, les habillements des Mteurs font
bleus & or , jis détruiront l'effet de la

-décoration , & la dkoration à fon tour

privera les habits de l'éclat au-

roient eu fur un fonds plus tranquille.

Une teile c.liftribution dans les couleurs

éclipfera le Tableau; le tout ne forinera

qu'un Camaieux , genre froid & mo-

notone, que les gens de goin regarde-

ront toujours comme un enfant illégi-

time de la Peinture.
Les couleurs des draperies & des ha-

billements doivent trancher fur la dé-.

coration ; je la compare un beau
fonds,

z
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fonds , sil n'eft tranquille , stil n'eft
harmonieux , fi les couleurs en font
tropvives & trop brillantes ‚ii dérruira

le charme du Tableau. Il privera les
Figures du relief qu'elles doivent avoir ;

rien ne fe détachera , parce que rien ne

fera ménagé avec Art, & le papillotage

qui réfultera de la mauvaife entente

des couleurs , ne préfentera qu'un pan-
ncau de découpures , enluminé fans
gofit & fans intelligence.

Dans les décorations d'un beau
limpie & peu varié de couleurs , les
habits riches & éclatants peuvent
etre admis , ainfi que tous ceux qui

feront coupés par des couleurs vives
& entieres.

Dans les décorations de goút &
, comrne Palais Chinois , Place

publique de Conflantinople, ornés pour.
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une Fete, genre bizarre qui ne foumet

la compofition aucune regle févere

qui laiffe un champ libre au génie , &

dont le mérite augmente ä proportion

de la fingularité que le Peintre y re-

pand ; dans ces fortes de décorations

dis-je, brillantes en couleurs, chargées

d'étoffes, rehauffées d'or & d'argent,

ii faut des habits drapi; dans le cofia-

me , mais ii les faut limpies & dans

des nuances entiérement oppofées

celles qui éclatent le plus dans la déco-

ration. Si l'on n'obferve exaaement

cate regle, tour fe détruira faute d'om-

bres & d'oppofitions ; tout doit erre

d'accord , tour doit etre harmonieux

au Théatre, lorfque la décoration fera

faite pour les habits, & les habits pour

la décoration , le charme de la repré-

fentation fera complet.
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La dégradation des tailles ne doit pas

ttre obfervée moins fcrupuleufement
dans les inftants oi la Danfe fait partie
de la décoration. L'Olympe ou le Par-
naffe font du nombre de ces morceaux ,
où leSallet forme & compofe les trois
quarts du Tableau, morceaux qui ne

peuvent féduire & plaire fi le Peintre &
le Maitre. de Ballets ne font d'accord
fur les proportions , la diftribution &
les attitudes des perfonnages.

Dans un Spedacle aufli riche en ref-
fources que celui de notre Opéra ,

pas choquant & ridicule de ne point
trouver de dégradations dans les tailles,
lorfqu'on s'y attache & qu'on sien occu-
pe dans les morceaux de Peinture qui
ne font qu'acceffoires au Tableau? Jupi-
ter par exemple, au haut de l'Olympe,
ou Apollon au fomuiet du Parnaffe ne

G ij
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devroicnt-ils pas paroitre plus petits ä

raifon de l'éloignement que les Divi-

mités & les Mufes qui étant au - deffous

d'eux font plus rapprochés du Speaa-

teur. Si pour faire illufion le Peintre

fe foumet aux regles de la perfpe&ive ,

d'oi vient que le Maitre de Ballets

qui eft Peintre lui-méme ou qui de-

vroit l'étre , en fecoue le joug ? Com-

ment les Tableaux plairont-ils, s'ils ne

font vraifemblables , s'ils font fans

proportion , & péchent contre

les regles que l'Art a puifé dans la na-

ture par la comparaifon des objets ?

C'eft dans les Tableaux fixes & tran-

quilles de la Danfe que la dégradation

doit avoir heu; elle eft moins impor-

tante dans ceux qui varient & qui fe

forment en danfant. J'entends par Ta-

bleau fixe tour ce qui fair grouppc dans
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l'éloignement ; tout ce qui eft dépen-
dant de la décoration, & qui d'accord
avec elle, forme une grande machina
bien entendue.

Mais comment, me direz-vous, ob-
ferver cette dégradarion ? Si c'eft un
Yetiris qui danfe Apollon , faudra-t-il

priver le Ballet de cette reffource , &

facrifier tout le charme qu'il y répandra
au charme d'un feul inflant ? Non,
Monfieur, , mais on prendra pour le
Tableau tranquille un Apollon propor-
rionné aux différentes parties de la
machine ; un jeune homme de quinze
ans que l'on habillera de mame que
le véritable Apollon ; it defcendra du
Parnaffe , & à l'aide des ailes de la dé-
coration on l'efcamotera , pour ainfi
dire , en fubfliruant ä fa place la taille
élégante & le talent fupérieur.

G iij
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C'eft par des épreuves réitérées que

je fuis convaincu des effets admirables

que produifent les dégradations. Le

premier effai que j'en fis , & qui me

réuffit, fut dans un Ballet de Chaffeurs;

& cette idée , peut-étre neuve dans les

Ballets , fut enfantée par Pimpreffion

que me fit une faute groffiere de M.

Servandoni , faute d'inattention &

qui ne peut détruire le mérite de ce

grand Peintre ; c'étoit , je crois , dans la

repréfentation de la Forét enchande

Speaacle plein de beauté & tiré du Tale.
Un pont fort éloigné étoit placé ä la

droite du Thaxre ; un grand nombre

de Cavaliers défiloient ; chacun d'eux

avoit Pair & la taille gigantefque

& paroiffoit beaucoup plus grand

que la totalité du Pont; les chevaux

poftiches toient plus pecits que les
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hommes , & ces défauts de proportion

choquerent les yeux méme les moins

connoiffeurs. Ce Pont pouvoit avoir

de juftes proportions avec la décora-

don , mais il n'en avoit pas avec

objets vivants qui devoient le paffer :
ii falloit donc ou les fupprimer, , ou leur

en fubftituer de plus petits ;des enfants
par exemple, montés fur des chevaux

modelés , proportionnés ä leurs tailles

& au Pont, quiclans cette circonflance
écoit la partie qui devoit régler & dé-
terminer le Décorateur, , auroient pro-

duit l'effet le plus féduifant & le plus

vrai.

Yeffaiai donc dans une chaffe

xécuter ce que j'avois deliré dans le

Speaacle de M. Servandoni ; la déco-

ration repréfentoit une Forét , dont les
;mutes étoient paralleles au Speaateur.

G iv
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Un Pont terminoit le Tableau, en lauf-

fant voir derriere lui un Payfage fort

éloigné. ravois divifé cette entrée en fix

claffes toutes Ugradées ; chaque claffe

étoit compofée de trois Chaffeurs & de

trois Chaffereffes , ce qui formoit en

tout le nombre de trente- fix Figura nts ou.

Figurantes ; les talles de ja premiere

claffe traverfoient la route la plus proche

du SpeCtateur ; celles de la feconde les

remplaçoient en parcourant la route

fuivante ; & celles de la troifieme leur

fuccédoient en paffant à leur tour fous

la troifieme route , ainfi du reife, juf-

qu'à ce qu'enfin la derniere claffe com-

porée de petits enfants termina cette

courfe en paffant fur le Pont. La dé-

gradation étoit fi corre&ement obfer-

vée que l'ceil s'y trompoit ; ce qui n'é-

wit qu'un effet de PArt & des propore



SUR LA DANSe. 10S

tions, avoit l'air le plus vrai & le plus

naturel 3 la fi&ion étoit teile, que le
Public n'attribuoit cette dégradation

l'éloignement des objets , &

s'imaginoit que c'étoit tnujours les

mames Chaffeurs & les mames Chaffe-

rees qui parcouroient les différents

chemins de la forét. La mufique avoit la

mame dégra dation dans fes fons, &

devenoit plus douce, à mefure que la
chaffe s'enfonçoit dans la fort , qui

étoit valle & peinte de bon

VoM , Monfieur , l'illufion que pro-

duit le Théatre , lorfque toutes les par-

ties en font d'accord , & que les arcilles

prennent la nature pour leur guide &

leur modele.

Je crois que j'aurai 1 peu prés rempli

robjet que je me fuis propofé dans

cette Lente , en vous faifapt faire
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encore une obfervation fur l'entente

des couleurs. Les Jaloufies ou les Fétes

du ferrail vous ont offert l'efquiffe de
la diftribution qui doit regner dans les
quadrilles des Bauers, mais comme

&plus ordinaire d'habiller les Danfeurs

• les Danfeufes uniformement , jai
fait une épreuve qui ma reuffi, & qui

óte à l'uniformité des habits le ton dur

aC monotone qu'ils ont ordinairement ;

c'eft la degradation exa4te de la mame

couleur divifée dans toutes les nuan-

ces, depuis le bleu fonce jufqu'au bleu

le plus tendre ; depuis le rofe vifjuf-

qu'au rofe ple; depuis le violet juf-

qu'au lilas clair : cette diftribution d onne

du valle & de la netteté aux Figures; tout

fe détache & fuit dans de juites propor-

tions ; tout enfin a du relief & fe décou-

pe agréablement de deffus les fonds.
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Si dans une décoration repréfentant

une entrée de PEnfer, , le Maitre de

Ballets veut que la levée du rideau laiffe

voir & ce heu terrible & les tour-

ments des Danaides , des Ltion, des

Tentale, des Syfyphe, & les différents

emplois des Divinités infernales ; s'il

veut enfin offrir au premier coup d'cril

un Tableau mouvant & effrayant des

fupplices des Enfers, comment réuffira-

dans cette compofition momenta-

ne, sil na PArt de favoir diftribuer les

ob jets & de les ranger dans la place que

chacun d'eux doit occuper ; s'il na le ta-

lent de fallir Pidée premiere du Peintre ,

& de fubordonner toutes les fiennes au

fonds que celui-ci lui a préparé ? Cefont

des rochers obfcurs & lumineux , des

parties éteintes, & des parties brillantes

defeu ; c'eff une horreur bien entendue,
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qui doit régner dans le Tableau ; tout

doit étre affreux , tout enfin doit affi-

cher le heu de la Scene , & annoncer

les tourments & les douleurs de ceux

qui la rempliffent. Les habitants des

Enfers , tels qu'on les repréfente au

Tildarte, font vétus de toutes les cou-

leurs qui comporent les flammes; tantót

le fond de leur habit eft noir , tantót

ii eft ponceau, ou couleur de feu ; jis

empruntent enfin toutes les teintes qui

font employées dans la décoration.

L'attention que doit avoir le Maitre de

Ballets, c'eft de placer fur les parties

oKcures de la décoration les habits

les plus clairs & les plus brillants, &

de diftribuer fur toutes les maffes de

clair les habits les plus fombres & les

moins éclatants ; de ce bon arrange-

, ment naitra rharmonie; la décoration
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rervira , fi j'efe m'exprimer ainfi , de

repoujoir au Ballet ; celui-ci à ron

tour aua
2.)

mentera le charme de la Pein-

ture , & lui prétera toutes les forces

capables de fécluire , d'émouvoir &

de faire illufion au Speetateur.

Je fuis , &c.

LETTRE VII.

QUE dites-vous, Monfieur, , de tous

les thres dont on décore tous les jours

ces mauvais divertiffements detlinés

en quelque fason á l'ennui , & que

fuivent toujours le froid & la mélan-

on les nomme toas Ballets Pan-

tomimes, quoique dans le fond, jis ne

difent rien. La plupart des Danfeurs
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OU des Compofiteurs devroient adopter

rufage que les Peintres fuivoient dans

les fiecles d'ignorance ; jis fubftituoient

la place du mafque des rouleaux de

papier qui fortoient de la bouche des

perfonnages,&fur cesrouleaux

l'expreffion 84 la fituation que chacun

d'eux devoit rendre étoient écrites.

Cette précaution utile qui mettoit le

Speétateur au fait de l'idée & de l'exé-

cution imparfaite du Peintre ,

roit aujourd'hui de la fignification des

mouvements méchaniques & indéter-

minés de nos Pantomimes. Le dialogue

fpirituel des pas de deux ; les réfiexions

agréables des entrées feuls , & les con-

verfations raifonnées des Figurants 8c

des Figurantes de nos jours feroient

bient6t expliqués. Un bouquet, un ra-

teau, une cage , une vielle ou une
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guittare; voilá ä peu prés ce qui four-

nit l'intrigue de nos fuperbes Ballets;

voilá les fujets grands & vaftes qui

naiffent des efforts de l'imagination de

nos Compofiteurs. Avouez , Monfieur,

qu'il faut avoir un talent bien éminent

& bien fupérieur pour les traiter avec

cuelgue diftinäion. Un petit pas tri-

coté mal adroitement fur le coup de

pied , fert d'expofition, de nceud & de

ciénouement ä ces chefs-d'ceuvres ; cela

veut dite, voulez - vous danfer avec

moi? & l'on danfe ; ce font lá les dra-

mes ingénieux dont on nous repait ;

c'eft ce qu'on nomme des Ballets d'in-

vention , de la Danfe Pantomime; mais

laiffons-en ramper paifiblement les

Auteurs ; les ailes font des ornements

etrangers & des inftruments Mutiles

pour quiconque ne peut devoir fon
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¿dat à lui - mame, & fe voit force

comme les vers luifants à Pemprunter

des tanebres & de Pobfcurité.

Foffär z , le plus agréable & le plus

fpirituel de tous les Danfeurs comi-

tres , a fait tourner la tete aux ¿leves

de Terpfichore ; tous ont voulu le co-

pier, , mame fans l'avoir vu. On a facri-

fié le beau genre au trivial ; on a fe-

coué le joug des principes ; on a dé-

daigné & rejetté toutes les regles ; on

s'eft livra ä des fauts , ä des tours de

force ; on a ceffe de danfer, , & Pon s'ea

cru Pantomime, comme fi Pon pouvoit

&re declare tel , lorfqu'on manque

totalement par l'expreflion ; lorfqu'on

ne peint rien ; lorfque la Danfe eft to-

talement défiguree par des charges

groffteres ; lorfqu'elle fe borne a des

contorfions Iiideufes; lorfque le rnafque
griniace
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grimace ä contre-fens , enfin lorfque
l'aaion qui devoit étre accompagnfr
& foutenue par la grace eft une fuite
d'efforts reptés, d'autant plus M'a-
gréables pour le Speaateur qu'il fouf-
fre lui-méme du travail pénible & force
de l'exécutant. Tel eft cependant
Monfieur, le genre dont le Theatre eft
en poffeflion ; tic il faut convenir que
nous fommes riches en fujets de cette
eípece. Cette fureur d'imiter ce qui
n'eft pas imitable, fait & fera la perra
d'un nombre infini de Danfeurs & de
Maitres de Ballets. La piarfaite
tion, demande que l'on ait en foi le
rneme golit , les mames dirpolitions
la mame conformation , la mame intel-
ligence & les mames organes de l'ori-
ginal que l'on fe propofe d'imiter ;
er comme ii eft rare de trouver deue

II



114	 LETTRES
étres également reffemblants en tont $

ii eft auffi rare de trouver deux

mes dont les talents, le genre & la

maniere foient exaaement femblables.

Le mélange que les Danfeurs ont fair

de la cabriole avec la belle Danfe a

altéré fon cara&ere & dégradé fa no-

bieile ; c'eft un alliage qui diminue fa

valeur & qui s'oppofe , ainfi que je le

prouverai dans la fuite , á Pexpreffion

vive & à Paaion animée qu'elle pour-

roit avoir, , fi elle fe dégageoit de toutes

les inutilités qu'elle met au nombre de

fes perfe4-tions. Ce n'eft pas d'aujour-

d'hui que l'on donne le titre de Ballet

á des Danfes figurées que Pon ne de-

vroit appeller que du nom de divertif-

fement ; on prodigua jadis ce titre

toutes les féres éclatantes qui fe don-

nerent dans les différentes Cours de:
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rEurope. L'examen que j'ai fait de toures
ces fétes me perfuade que ion a eu tort
de le leur accorder. Je ny ai jarnais vu la
Danfe en aétion ; les grands récits
étoient mis en ufage au défaut ,d.e l'ex-

preflion des Danfeurs , pour avertir le
Spe&ateur de ce qu'on alloit repré-
fenter ; preuve trés - claire & trés-con-
vaincante de leur ignorance ainfi que

du filence & de l'inefficacité de leurs
rnouvements. Dés le troifieme frecle
on commençoit à s'appercevoir de la

nionotonie de cet Art, & de la négligen-
ce des Artifles ; Sr. Augullin hii-méme ,

en parlant des Ballets , dit qu'on étoit
obligé de placer fur le bord de la Scene
un homme qui expliquoit ä haute voix

Paaion qu'on alloit peindre. Sous lc
regne de Louis XIV, les récits , les

dialogues & les monologues ne fer,
H ij
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voient-ils pas également d'interpretes

la Danfe ? Elle ne faifoit que begayer.

Ses fons foibles & inarticules avoient

befoin d'etre foutenus par la Mulique

& d'étre expliques par la Poéfie , ce qui

équivaut fans doute l'efpece de Heros

d'Armes du Theatre , au Crieur pu-

blic dont je viens de vous parler. Ii eft

en verité bien étonnant , MOnfieur

que Pepoque glorieufe dii triomphe

des beaux Arts, de l'emulation & des

progrés des Anilles , n'ait point eté celle

d'une révolution dans la Danfe & dans

les Ballets ; & que nos Maitres , non

moins encouragés & non moins excites

alors par les fucces qu'ils pouvoient fe

promettre dans un fiecle où tout fern-

bloit elever & feconder le genie , foienr

demeurés dans la langueur & dans une

honteufe médiocrité. Vous favez,que



SUR LA DANSE. 117
langage de la Peinture, de la Poéfie & de

Ja Sculpture, étoit déjá celui de l'élo-
quence & de l'énergie. La Mufique ,
quoiqu'encore au berceau, commençoit

á s'exprimer avec nobleffe ; cependant la
Danfe étoit fans vie , fans caraetere &
fans aetion. Si le Ballet eft le frere ainé
des autres Arts , ce n'eft qu'autant qu'il
en réunira les perfeetions ; mais on ne
fauroit lui déférer ce ritte glorieux dans
rétat pitoyable où il fe trouve , & con-

venez avec moi Monfieur, , que ce

frere aîn fait pour plaire , eft un fujet
déplorable , fans got, fans efprit , fans

imagihation , & qui mérite ä tous égards

rindifférence & le mépris de Ces fceurs.

Nous connoiffons parfaitement le

nom des hommes illuftres qui fe font
diftingués alors , nous dignorons pas

"neme ceux des Sauteurs, qui brilloient
Hiij
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par leur foupleffe & leur agilité ,

nous n'avons qu'une idée trés-impar-

faite du nom de ceux qui compofoient

les Ballets ; quelle Cera donc celle que

nous nous formerons de leurs talents ?

Je confidere toutes les produdions de

ce genre dans les difiérentes Cours de

l'Europe , comme des ombres incom.

plettes de ce qu'elles font aujourd'hui

& de ce qu'elles pourront étre un jour ;

j'imagine que c'efl ä tort que ['on a don-.

lié ce nom h. des Spe&acles fomptueux ,

h des Fétes éclatantes qui réuniffoient

tout ä la fois la magnificence des dé.

corations , le merveilleux des machi-

nes , la richeffe des vétements , la

pompe du cOune , les charmes de la

Poéfie , de la 11.1ufique & de la Décla-

ination , le féduifant des voix , le bril-

lant de l'artifice & de l'illumination
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Yagrément de la Danfe & des Ballets,

l'amufement des Sauts périlleux & des

tours de force : toutes ces parties déta-

chées forment autant de Spefficles

différents ; ces mames parties réunies

en compofent un digne des plus grands

Rois. Ces Fétes étoient d'autant plus

agréables qu'elles étoient diverfifiées ;

que chaque Speaateur pouvoit y fa-

vourer ce qui étoit relatif fon goCit &

fon génie ; mais je ne vois pas dans

tour cela ce que je dois trouver dans

le Ballet. Dégagé des préjugés de mon

¿tat, & de tout enthoufiafme , je confi-

dere ce Speaacle compliqué comme

celui de la variété & de la magnifi-
,

cence , ou comme la réunien intime

des Arts aimables ; jis y tiennent tous

un rang égal ; jis ont dans les Program-

mes les rnémes prétentions ; je nc:
H iv
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conçois pas neanmoins comment la
Danfe peut donner un ritre ä ces diver.

tiffements puifqu'elle ny eil point en
adion , qu'elle n'y dit rien , & qu'elle
n'a nulle tranfcendance fur les autres
Arts qui concourent unanimement &

de concert aux charrnes , á l'elegance

& au merveilleux de fes reprefentations.

Le Ballet eft , fuivant Plutarque ,

une converfation muette, une peinture

parlante & animée qui exprime par les

mouvements , les figures & les geftes.

Ces figures font fans nombre, dit cet

Auteur, parce qu'il y a une infinite de

chofes que le Ballet peut exprimer.

Phrynicus , l'un des plus anciens Au.

teurs tragiques , dit que le Ballet lui

fourniffoit autant de traits & de figures

differentes que la Mer a de flots aux
grantl es marées d'hiver.
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Conféquemment un Ballet bien fair

peut fe paffer aifément du fecours des
paroles ; j'ai mame remarqué qu'elles

refroidiffoient l'aétion, qu'elles affoi-
bliffoient l'intérét. Je ne fais aucun cas
d'un fujet Pantomime qui pour fe
faire entendre, a recours au récit ou
au dialogue. Tout Ballet qui dénué
d'intrigue , d'aétion vive & d'intérét ,
ne me déploie que les beautés mécha-
niques de l'Art, & qui décoré d'un

titre ne m'offre rien d'intelligible , ref-
femble ces Portraits & Zt. ces Tableaux
que les premiers Peintres firent, au bas
defquels ils étoient obligés d'écrire le
nom des perfonnages qu'ils avoient
voulu peindre , & qu'ils de-

voient repréfenter ; tant l'imitation
étoit imparfaite , le fentiment foible-
mein exprimé , la paffion mal rendue,
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le deftein peu cort e, & le coloris peu

vraifemblable. Lorfque les Danfeurs

animés par le fentiment , Ce transforme-

ront fous mille formes différentes avec

les traits variés de.s pallions ;

feront des prOthées , & que leur phy-

lionomie & leurs regards traceront tous

les mouvements de kur ame; lorfque

Iturs bras fortiront de ce chemin étroit

que l'école leur a prefcrit ; & que par-

courant avec autant de grace que de

N. érité un efpace plus confidérable

jis décriront par des pofitions jufles

les mouvements fucceffifs des paffions;

lorfqu'enfin jis affocieront l'efprit & le

génie à kur Art ; jis fe diflingueront

les récits dés-lors deviendront mutiles;

.tout parlera, chaque mouvement diaera

une phraCe ; chaque attitude peindra

une fituation ; cha.que geile dévoilen.
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:une penfée ; chaque regard annoncera

un nouveau fentiment ; tout fera fédui-

fant parce que tout fera vrai , & que

l'imitation Cera prife dans la nature.

Si je refufe le titre de Ballet à toutes

ces Fetes ; fi la plupart des Danfes de

l'Opéra , quelques agréables qu'elles

me paroiffent , ne fe préfentent pas

mes yeux avec les traits diftingués

Ballet , c'eft moins la Laute du célebre

Maitre qui les compofe, que celle des

Potes.

Le Ballet, dans quelque genre qu'A

foit , doit avoir, , fuivant Arete , ainfi

que la Poäie deux parties diferentes

qu'A nomine partie de qualité& partie

de quantité. Il n'y a rien de fer fible qui

n'ait fa matiere , fa forme & ni figure ';

conféquemment le Ballet ceffe d'exifter

s'il ne renferme ces parties- effentielles



124	 LET TRES
qui caraditérife nt , & qui défignent tou s

les étres tant animés qu'inanimés. Sa

matiere eft le fujet que l'on veut repré-

fenter ; fa forme eft le tour ingénieux

qu'on lui donne ; & fa figure fe prend

des différentes parties qui le compofent

la forme confritue donc les parties de

qttalité,& l'étendue , celles de quantité

voilä , comme vous voyez, les Ballets

fitbordonnés en quelque forte aux re-

gles de la Poéfie ; cependant jis

rent des Tragédies & des Comédies en

ce qu'ils ne font point affujettis ä l'u-

nité de heu , ä l'unité de temps & ä

l'unité d'afflon ; mais jis exigent abro-

lument une uniré de deffein , afin que

toutes les Scenes fe rapprochent &

aboutiffent au mame but. Le Ballet ea

donc le frere du PoEme ; ii ne peut

fouffrir la contrainte des regles étroites
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dtt Drame ; ces entraves que le génie

s'impore, qui retreciffent l'efprit , qui

refferrent l'imagination , anéantiroient

totalement la compofition cfu Ballet

& le priveroient de cette variété qui en

eft le charme.

Ii feroit avantageux , Monfieur, aux

Auteurs de fecouer le joug & de quitter

la gane, fi toutefois jis avoient la fa-

geffe de ne pas abufet de la liberté, &
d'éviter les pieges quelle tend ä l'ima-

gination ; pieges dangereux dont les

Paces Anglois les plus célebres n'ont

pas eu la force de fe garantir. Cette

différence du poeme au Drame ne con..

clut rien contre ce que je vous ai dit

dans mes autres Lettres ; puifque ces

deux genres de Poéfie doivent egale-

ment avoir une expofition, un nceud

& un dénouernent.
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En rapprochant toutes mes idées ; en

réuniffant ce que les Anciens ont

des Ballets ; en ouvrant les yeux fur

mon Art ; en examinant fes difficultés;

en confidérant ce qu'il fut jadis , ce

qu'a eft aujourd'hui & ce qu'il peut

étre fi l'efprit viera à fon aide, je ne

puis m'aveugler au point de convenir

que la Danfe fans aftion , fans regle,

fans efprit & fans intérét , forme un

Ballet ou un Pone en Danfe. Dire

n'y a point de Ballets 1. l'Opéra , feroit

une fauffeté. L'Aäe des Fleurs ; l'Afte

d'Eglé dans les Talents Lyriques ; le

Prologue des Fétes Grecques & Romai-

nes ; l'Ade Turc de l'Europe galante ;

un Aae entr'autres de Cajlor & Pollux,

& quantité d'autres , oi la danfe cif, ou.

peut étre mife en adion avec facilité

& fans effort de génie de la part du
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ÇOMpOlitellr, m'offrent véritablement

des Ballets agréables & tres - intéref-

fants ; mais les Danfes figurées qui ne

difent rien ; qui ne préfentent aucun

fujet ; qui ne portent aucun caraaere ;

qui ne me tracent point une intrigue

fuivie & raifonn& ; qui ne font point

partie du Drame & qui tombent , pour

ainfi parler, , des nues, ne font mon

fens, comme je l'ai déjá dit , que de

limpies divertiffements de Danfe , er

qui ne me deploient que les mouve-

ments compaffés des difficultés mécha-

niques de l'Art. Tout cela n'eft que de la

matiere,, c'eft de Por pur, fi vous vou-

lez , mais dont la valetir fera toujours

bornée, fi l'efprit ne le met pas en ceu-

vre & ne lui préte mine formes nou-

velles. La main habile d'un Ardite cé-

lebre peut attacher un prix ineflimable
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aux chofes les plus viles , & donner d'un
trait hardi ä Pargile la moins précieufe
le fceau de l'immortalité.,

Concluons, Monfieur, qu'il eft véri-
tablement peu de Ballets raifonnés; que
la Danfe eft une belle (tatue agréable-
ment deffinée ; quelle brille également
par les contours , les pofitions gracieu-
fes , la nobleffe de fes attitudes ; mais
qu'il lui manque une ame. Les connoif-,
feurs la regardent avec les mames yeux
que Pigmalion lorfqu'il conternploir
fon Ouvrage ; jis font les mémes vceux
que lui, & jis defirent ardemment que
le fentiment l'anime , que le génie l'é-
claire , & que l'efprit lui enfeigne ä
Sexprimen

Je fuis, &c.

L'ETTRE
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LETT.RE VIII.

1.4 Es Maitres de Ballets chargés

Monfieur, de la compofition des Ballets

de l'Opéra , auroient befoin , ä mon

gré , du génie le plus vafte & le plus

poétique. Corriger les Auteurs ; her

la Danfe ; imaginer des Scenes

analogues aux Drames ; les coudre

adroitement aux fujets ; creer ce qui eít

échappé au génie des Potes; remplir

enfin les vuides & les lacunes qui

dégradent leurs produaions ; voilä

l'ouvrage du Compoliteur; voilá ce qui

doit fixer fon attention , ce qui peut le

tirer de la foule, & le diftinguer de ces

Mahres, qui croient étre au-deffus de

1eur état lorlqu'ils ont arrangé des
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pas , & ont formé des Figures dont

le deffein fe borne ä des ronds , des

quarrés, des hules droites , des mou-

linets & des chaines.

L'Opéra n'ea fait que pour les yeux

& les oreilles ; ii eft moins le Speaacle

du cceur & de la raifon, que celui de

la variété & de l'amufement. On pour-

roit cependant lui donner une forme

& un caradere plus intéreffant : mais

cette matiere étant étrangere á mon

Art & au fujet que je traite , je l'aban-

donne aux Auteurs ingénieux qui peu-

vent remédier á la monotonie de la

Féerie, & ä l'ennui que le mcrveilleux

trame après lui. Je dirai limplement

que la Danfe dans ce Speetacle devroit

&re placée dans un jour plus avanta-

geux ; j'avancerai mame que l'Opéra eft

fon élément , que c'eft lä que l'Art
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devroit prendre de nouvelles forces

& paroitre avec le plus d'avantage

mais par un malheur qui nait de l'en,

tétement des Poaes ou de leur

adreffe , la Danfe à ce Spedacle ne tient

rien & ne dit rien ; elle en dans

mille circonflances fi peu analogue au.
fujet , & fi indépendante du Drame

que Pon pourroit la fupprimer fans

affoiblir l'intérét , fans inserrompre la

marche des Scenes & fans en refroidir

l'adion. La plupart des Poaes moder-

Des fe fervent des Ballets, comme d'un

ornement de fantaifie qui ne peut ni

foutenir l'ouvrage ni lui préter de la

valeur ; ils regardent, pour ainfi dire

les divertiffements qui terMinent les

Ades , comme autant de panneaux

agréablement deflinés & artiftement

peints qu'as emploient indifféremment
I ij



132.LETTRES
pour la divifion de kur Tableau : quelle

erreur ! ou pour trancher le mot, quelle

ignorance ! Un Drame n'eft autre chofe

qu'un grand Tableau qui doit en offrir

fucceflivement & avec rapidité une

multitude ; or n'efl-il pas extravagant

de le divifer par lambeaux, d'en inter-

rompre la fuite, d'en furpendre l'intri-

gue ,& d'en détruire l'enfemble & l'har-

monie ? Ces accelfoires & ces épifodes

étrangers à l'aChon nuifent á l'ou-

vrage ; ces objets contraires& toujours

défunis ; ce cahos de chofes mal cou-

fues partagent l'artention & fatiguent

bien plus l'im agination qu'ils ne la fa-

tisfont : dés-lors le plan de l'Auteur dif-

paroir, le fil échappe, la trame fe brife,

s'évanouit , l'intérét diminue

& le plaifir s'enfuit. Tant que lesBallets

de l'Opéra ne feront pas unis étroite-
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ment au Drame , & qifils ne concour-

ront pas á fon expofition , á fon

nceud & á fon dénouement , jis feront

froids & défagréables. Chaque Ballet

devroit , 3. mon fens offrir une Scene

qui enchainát & qui liát intimement

le premier Ade avec le fecond , le

fecond avec le troifieme, &c. Ces Sce-

nes abfolument néceffaires á la marche

du Drame feroient vives & animes;

les Danfeurs feroient forcés d'aban-

donner leur allure, & de prendre une

ame pour les rendre avec vérité &

avec précifion ; ils feroient contraints

d'oublier en quelque forte leurs pieds

& leurs jambes , pour penfer leur

phyfionornie & á leurs geiles ; chaque

Ballet feroit un Ponie qui termi-

neroit l'Ade heureufement : ces Pd:Z-

mes puifés du fonds mame du Drame
1 iij
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feroient écrits par le PoAe; le Iluficien

feroit chargé de les traduire avec fidé-

lité, & les Danfeurs de les réciter par le

gefle , & de les expliquer avec énergie.

Par ce moyen , plus de vuide *, plus

d'inutilité , plus de longueur & plus

de froid dans la Danfe de l'Opéra

tout feroit faillant & animé ; tout mar-

cheroit au but & de concert; tout fédui-

roit paree que tout feroit fpirituel

& paroitroit dans un jour plus avan-

tageux ; tour enfin feroit illufion &

deviendroit intérefFant , parce que

tout feroit d'accord , & que chaque

partie tenant la place qu'elle doit oc-

cuper naturellement , s'entr'aideroit

& fe préteroit réciproquement des

forces.

J'ai toujours regretté , Monfieur, ,

'que M. Rameau n'ait pas affocié fon
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génie á celui de Quinault. Tous deux

créateurs" & tous deux inimitables, jis

auroient été faits l'un pour lautre ;
le prejugé, le langage des connoiffeurs

fans connoilances ; les petits propos de
ces ignorants titrés qui décident avec

arroaance de tous les Arts fans en con-

cevoir la moindre idée ; les cris ou les

croaffements de ces importants fubal-

ternes , de ces tres ambulants qui

ne penfent , n'agiffent & ne parlent

que d'après les gens du bon ton , qui

fifflent ou qui applaudiffent fans avoir

vu, fans avoir écouté; tous ces demi-

favants encore qui ne favent rien, mais

qui fe font fuivre de la multitude ; che-

files venimcufes qui tourmentern les

Arts, & qui fletriroient le génie , fi en

s'attachant á la fuperficie de fes ra-

meaux elles n'étoient écrafées; ce Peuple
iv
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enfin de Partifans & de Proteaeurs qui

rnandient eux-mémes des proteaions

qui font les &hos des ridicules & de

rignoranceprivilégiée de nos agréables,

qui ne pouvant juger d'après leur goilt

&leur lumiere renvoient tout à la com-

paraifon & humilient fouvent ainfi le

grand homme : tout a ckgoilt6 M. Ra-

meau , & lui a fait abandonner les

grandes idées qu'il pouvoit avoir. Ajou-

tez i. cela les défagréments que tour

Auteur effuie des Direäeurs de l'O-

péra. On kur paroit criminel fi l'on

n'elt aufli gothique qu'eux jis trai-

tent de profanes ceux qui n'adoptent

point avec bonhommie les vieilles

loix de ce Speüacle , & les anciennes

rubriques auxquelles ils font attachés

de pere en fils. A peine eft-il permis ä

un Maitre de Ballets de faire changer.



S LT lt LA DAN SE.	 137
le mouvement d'un air ancien ; on a

beau leur dire que nos Prédéceffeurs

avoient une exécution limpie ; que les

airs lents s'ajuftoient la tranquillité

& au flegme de leur exécution : vains

effortsl lis connoiffent les anciens mau-

vements jis favent battre la mefure ;

xnais ils n'ont que des oreilles, & ne peu-

vent céder aux repréfentations que l'Art

embelli peut leur faire ; jis regardent

tout du but ot jis font reflés & ne

peuvent pénétrer dans la carriere im-

menfe que les talents ont parcourue.

La Danfe cependant encouragée , ap-

plaudie & protégée s'eft défait depuis

quelque temps des entraves que la Mu-

fique vouloit lui donner.Nón feulement

M. Lany fait exécuter les airs dans le

vrai got, il en ajoute encore de mo-

dernes aux vieux Opéra & fuleitue
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aux chants limpies & monotones de la"

mufique de Lully, , des morceaux pleins

d'expreffion & de variété.

Les Italiens ont ete cet egard bien

plus fages que nous. Moins conflants

pour leur ancienne Mufique mais plus

lidelles à Metajlafio , jis l'ont fait &

le font mettre encore tous les jours en

Mufique par tous les Maitres de Cha -

pelle qui ont des talents. Les Cours

d'Allemagne, l'Efpagne , le Portugal &

l'Angleterre ont conferve pour ce grand

PoiSte la mame vénération; la Mufique

vare à l'infini , & les paroles quoique

toujours les mames ont toujours le

prix de la nouveaute ; chaque Maitre

de Mufique donne 3 ce Pote une nou-

velle expreffion , une nouvelle grace

tel fentiment negligé par l'un eft embelli

par l'autre ; teile penfée affo,iblie par
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elui-ci eft rendue avec énergie par

; tel beau vers énervé par

Gronne * efl peint avec des traits

de feu & de génie par Hafe. ** L'a-

vantage fans doute eût ¿té 'certain non

feulement pour la Danfe , maisencore

pour les autres Arts qui concourent aux

charmes & la perfedion de l'Opéra ,

fi le célebre Rameau avoitpu, fans offen-

fer les Neflors du fiecle & cette foule de

gens qui ne voient rien au-deffus de

Lue , mettre en Mufique les chefs..

d'ceuvres du Pere & du Créateur de

la Poéfie lyrique. Cet homme d'un génie

vafte & fublime embraffoit toutes les

parties à la fois ; fes compofitions font

ou peuvent étre aifément le triomphe

Mairre de Muíique du Roi. de Emire.

44' Maltre de Chapelle du Roi de Pologne

Eleacur de Saxe.
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des Arts ; tout eft beau , tout eft grand,

tour eft harmonieux ; chaque

peut en entrant dans les vues de cet

Auteur produire des chefs - d'cruvres

différents. Maitres de Mufique & de

Ballets, Chanteurs & Danfeurs, Cliceurs,

Peintres Décorateurs , Deffinateurs

d'habits , Machiniftes , tous également

peuvent avoir part à fa gloire. Ce n'eft

pas que la Danfe dans tous les Opéra de

Quinar.* foit généralement bien pla-

cée t3c toujours en aftion ; mais ii feroit

facile de faire ce que le Poste a négligé ,

& de finir ce qui de fa part ne peut étre

envifagé que comme des ébauches.

Duffai - je me faire une multitude

d'ennemis fexagenaires , je dirai que
la Mufique danfante de Lully eft

froide , langoureufe & fans caradere

elle fut compofée á la vérit6 dans un
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tetnps oit la Danfe étoit tranquille &

oil les Danfeurs ignoroient totalement

ce que c'eft que l'expreffion. Tour étoit

donc ä merveille ; la Mufique étoit faite

pour la Danfe , & la Danfe pour la Mt'..

fique ; mais ce qui fe marioit alors ne

peut plus s'allier aujourd'hui : les pas

font multipliés ; les mouvements font

rapides & fe fuccédent avec prompti-

tude ; les enchainements & le mélange

des temps font fans nombre ; les diffi-

cultés , les cabrioles, le brillant, la

vitefre , les repos , les indécifions , les

attitudes máles , les pofitions variées

tout cela , dis - je, ne peut plus s'a-

jufter avec cette Mufique tranquille

ce chant uniforme qui regne dans la

compofition des anciens Maitres. La

Danfe fur de certains airs de Lid/y,
me fait une impreffion femblable ä celle
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que j'éprouve dans la Scene des deux:

DoCteurs du Mariage Forcé de Moliere..

Ce contrafte d'une volubilité extreme &

d'un flegme inébranlable , produit fur

moi le mame effet. Des contraires auffi

choquants , ne peuvent en vérité trou-

ver place fur la Scene ; jis en détrui-

fent le charme & l'harrnonie & privent

les Tableaux de leur enfemble.

La Mafique eft a la Danfe ce que les
paroles font à la Mufique ; ce parallele

ne fignifie autre chofe, fi ce n'en que
Ja Mufique danfante efl ou devroit

&re le Poane écrit qui fixe & détermine

les mouvements& Padion du Danfeur;

celui-ci doit done le réciter & le rendre

intelligible par Pénergie & la ITL.rité de
fes geftes , par l'expreffion vive & ani-
me de fa Phyfionomie ; conféquem-

rnent la Danfe en adion eft l'oruone
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qui doit rendre , & qui doit expliquer

clairement les idées écrites de 13

Mufique.
Rien ne feroit fi ridicule qu'un Opéra

fans paroles ; jugez-en , je vous prie ‚par

la Scene d'Antonia Caracalla dans la

petite Piece de la Nouveauté ; fans le

dialogue qui la précede, comprendroit-

on quelque chofe á l'adion des Chau-

teurs ? eh bien , Monfieur, , la Danfi$

fans Mufique n'ea pas plus expreffive

que le Chant fans paroles ; c'eft une ef-

pece de folie, tous fes mouvements font

gxtravagants, & n'ont aucune fic,mifica-

non. Faire des pas hardis & brillants ;

parcourir le Théatre avec autant de

viteffe que de légéreté fur un , air froid

& monotone, voilá ce que j'appelle une

Panfe fans mufique ? C'efl á la compo,

fition variée & harmonieufe de M.
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Rameau ; c'eft aux traits & aux con-

verfations fpirituelles qui régnent dans

fes airs ,que la Danfe doit tous fes pro-

grés. Elle a ¿té réveillée , elle eft fortie de

la léthargie oü elle étoit plongée , dés

l'inflant que ce créateur d'une Mufique

favante mais toujours agréable tou-

jours voluptueufe a paru fur la Scene.

Que n'eut-il pas fait fi l'ufage de fe

confulter mutuellement eüt régné

l'Opéra , fi le Poae & le Maitre de

Ballets lui avoient communiqué lcurs

idées , fi on avoit eu le foin de

lui efquiffer l'aétion de la Danfe

les paffions qu'elle doit peindre fuc-

ceffivement dans un fujet raifonné

& les Tableaux qu'elle doit rendre

dans teile ou teile fituation ! C'eft

pour lors que la Mufique auroit

porté le caradere du Po&,.le ; qu'elle
auroit
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auroit tracé les idées du Poae, qu'elle

auroit été parlante & expreflive , &que

le Danfeur auroit été forcé den faifir

les traits , de fe varier & de peindre

fon tour. Cette harmonie qui auroit

régné dans deux Arts fi intimes, auroit

produit l'effet le plus fédudeur & le

plus admirable; mais par un malheu-

reux effet de l'amour propre , les Arcilles

bin de fe connoitre & de fe conf-ulter

s'évitent fcrupuleufement. Comment

un Speétacle aufli compofé que celui

de l'Opéra peut-il réuflir, , fi ceux qui

font la téte des différentes parties qui
lui font efrentielles , opérent fans fe

comrnuniquer leurs idées ?

Le Po&e s'imagine que fon Art
leve au-deffus du Muficien ; celui - ci
craindroit de dérOger s'il confultoit le

Maitre de Ballets; celui-lá nc fe come
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munique pomt au Deflinateur; le Pein-

tre décorateur ne parle qu'aux Peintres

en fous-ordre , & le Machinifle enfin

fouvent miprifé du Peintre , commande

fouverainement aux manceuvres du

Théatre. Pour peu que le Pote

, ii donneroit le ton & les

chofes changeroient de face, mais

n'écoute que fa verve : dédaignant les

autres Arts ii ne peut en avoir qu'une

foible idée ; il ignore l'effet que chacun

d'eux peut produire en particulier, &

celui qui peut réfulter de lettr union &

de leur harmonie ; le Muficien ä fon

exemple prend les paroles , ii les par-

court fans attention , & fe livrant ä la

fertilité de fon génie , ii compofe de la

Mufique qui ne fignifie rien , parce

qu'il na pas entendu le fens de ce qu'il

n'a lu que des yeux , ou quiI facrifie
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au brillant de fon Art & au grouppe

d'harmonie qui le flatte , l'expreffion

vraie qu'il devroit artacher au récitatif.

Fait-il une ouverture? elle n'eft point

relative á Paaion qui va fe paffer ;

qu'importe après tour? pas seit
de la réuffite fi elle fait grand bruit ?

Les airs de Danfe font toujours ceux

qui lui coíhent le moins ä compofer ;

ii fuit á cet égard les vieux modeles ;

fes prédéceffeurs font fes guides ; il ne

fair, aucun effort pour répandre de la
variété dans ces fortes de morceaux &

pour leur donner un caradere neuf;

ce chant monotone dont il devroit fe

défier, , qui affoupit la Danfe & qui

endort le Speäateur, eft celui qui

féduit , parce qu'il lui cofite moins de
peine ä faifir, , & que l'imitation fer-

vile des airs anciens n'exige ni un
K ij



1 4 8	 LETTREs

goitt, ni un talent , ni un génie fu-

périeurs.

Le Peintre décorateur , faute de con-

noitre parfaitement le Drame , dünne

fouvent dans l'erreur ; ii ne confulte

point l'Auteur mais ii fuit fes idées ,

qui fouvent fauffes s'oppofent 1. la

vraifemblance qui doit fe trouver dans

les décorations , reffet d'indiquer le

heu de la Scene. Comment peut -

réuffir, , s'il ignore l'endroit oil elle doit

fe paffer ? Ce n'eft cependant que d'a-

près les connoiffances exaCtes de l'aétion

tli< des lieux qu'il devroit agir ; fans cela,

plus de vérité , plus de collurne , plus

de pittorefque.

Chaque Peuple a des loix , des cou-

turnes , des ufages , des modes & des

cérémonies oppofées ; chaque Nation

differe dans fes goûts, dans fon archi-
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teeture , dans fa maniere de cultiver

les Arts : celui d'un habile Peintre ea

donc de faifir cette variété; fon pinceau

doit étre fidelle : s'il n'eft de tous les

pays , ii ceffe d'étre vrai & n'eft plus

en droit de plaire.

Le Deffinateur pour les habits ne

confulte perfonne ; ii facrifie fouvent

le cofiume d'un Peuple ancien à la mode

du jour, , ou au caprice d'une Danfeufe

ou d'une Chanteufe en réputation.

Le Maitre de Ballets n'eft inftruit de

rien; on le charge d'une partition ,

compofe des Danfes fúr la Mufique

qui lui eft préfentée ; ii diftribue les pas

particuliers , & l'habillement donne

enfuite un nom & un earadere 3. la

Danfe.

Le Machinifte eft chargé du foin de

préfenter les Tableaux du Peintre dans
K iij
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le point de perfpee-tive & dans les diffé-

rents jours qui leur conviennent ; fon

premier foin efl de ranger les morceaux

de décorations avec tant de jufteffe ,

qu'ils n'en forment qu'un feul bien en-

tendu & bien d'accord ; fon talent

confifte á les préfenter avec viteffe , &

á les dérober avec promptitude. Sil n'a

pas l'Art de diftribuer les lumieres A

propos , ii affoiblit l'ouvrage du Pein-

tre & ii renverfe l'effet de la décora-

tion. Teile partie du Tableau qui doit

tue éclairée deviene noire & obfcure

teile autre qui demande á erre privée

de lumiere fe trouve claire & brillante.

Ce n'eft pas la grande quantité de lam-

pions jets au hazard , ou arrangés

lymmétriquement qui éclaire bien un

Théatre & qui fait valoir la Scene ; le

talent confifte à favoir di,ftribuer les
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lamieres par parties ou par rajes iné-

gales, afin de forcer les endroits qui de-

mandent un grand jour, , de manager

ceux qui en exigent peu, & de négli-

ger les parties qui en font moins fuC-

ceptibles. Le Peintre étant obligé de

mettre des nuances & des dégradations

dans ces Tableaux pour que la perf-

pedive s'y rencontre , celui qui doit

l'éclairer devroit , ce me femble , le

confulter, , afin d'obferver les mames

nuances & les mames dégradations

dans les lamieres. Rien ne feroit fi mau-

vais qu'une décoration peinte dans le

mame ton de couleur & dans les mames

nuances ; il n'y auroit ni lointain ni

perfpe&ive ; de mame, fi les morceaux

de Peinture divifés pour former un

tour font éclairés avec la méme force,

il n'y aura plus d'entente , plus de maje,
K iv
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plus d'oppofition , & le Tableau fera
fans efret.

Permettez-moi , Monfieur, , une di-
greffion; quoiqu'étrangere ä mon Art,
elle pourra peut-étre devenir utile ä
l'Opéra.

La Danfe avertit en quelque façon
le Machinifte de fe tenir prét au chan-
gement de décorations ; vous favez en
effet que le divertiffement terminé, les
lieux changent. Comment rernplit-on

ordinairement l'intervalle des Aftes $
Intervalle abfolument néceffaire ä la
manceuvre du Thdatre, au repos des
Adeurs , & au changement d'habits de
la Danfe & des Chceurs? Que fait l'Or-
chefire ? elle détruitles idées que la Sce-
ne vient d'imprimer dans mon ame; elle

re un P affipied;elle reprend un Rigau-
don ou un Tambourin fort gai, lorrque
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je fuis vivement ému & fortement at-

tendri par l'adion férieufe qui vient de

fe paffer ; elle fufpend le charme d'un

moment délicieux; elle efface de mon

cceur les images qui l'intéreffoient; elle

étouffe & amortit le fentiment dans

lequel il fe plaifoit ; ce n'efl pas tour

encore , & vous allez voir le comble de

l'inintelligence; cette aftion touchante

n'a été qu'ébauchée ; l'Ade fuivant

doit la terminer & me porter les der-

niers coups ; or de cette Mufique gaie

& triviale, on paffe fubitement á une
Ritournelle trille & lugubre : quel

contrafte choquant ! S'il permet encorc

A l'Adeur de me ramener á. l'intérL't

qu'A m'a fait perdre, ce ne fera qu'á

pas lents ; mon cceur flottera long-

temps entre la difIradion qu'il vient

d'éprouver & la douleur à laquelle on
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tente de le rappeller ; le piege que la

fiC-tion me préfente une feconde fois me
paroit trop groffier ; je cherche á l'éviter
& á m'en défendre heachinalement
malgré moi , & ii faut alors que

faffe des efforts inouis pour m'en im-

pofer, , & pour me faire fuccomber de

nouveau. Vous conviendrtz que cette

vieille méthode , fi chere encore á nos

Muticiens , bleffe toute vraifemblance.

lis ne doivent pas fe flatter de triom-

pher de moi au point d'exciter á leur

gré & fubitement dans mon ame tous

ces ébranlements divers ; le premier

inflant me difpofoit ì céder á l'impref-

tion qui devoit réfulter des objets qui

m'étoient oferts. Le fecond détruit

totalement ce premier effet , & la nou-

velle fenfation qu'il produit fur moi

eft fi différente & fi diftante de celle
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laquelle je m>étois d'abord livré , que

je ne faurois y revenir fans une peine

extréme, fur-tout lorfque mes fibres ont

naturellement plus de propenfion &

plus de tendance fe déployer dans le

dernier fens oä elles viennent d'étre

mues ; en un mot, Monfieur , cette

chite foudaine , ce brufque paffage

du pathétique ä l'enjoué , du diatonique

enharmonique , * ou du chromatique

enharmonique ä une Gavotte, ou ä une

Le Trio des Parques d Hippolite 8c d'Aricie qui

n'avoit pu étre rendu à l'Opera tel qu'il ell , offre

un exemple de ce genre. Nous en avions un du fe-

cond dans le tremblement de terre fair pour le

fecond Ale des Indes Galantes, que l'Orchetlre ne

pur iamais executer en 173 s,& dont reffet avoit éte

neanmoins furprenant dans l'epreuve ou clans l'effai

que des Muficiens habiles 8c de bonne volonte en

avoient fair en prefence de M. Rameau. Si ces mor -

ceaux n'euffent pas eté au-defläs des forces des

execurants, croyez-vous qu'un Tambourin qui les
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forte de Pont-neuf, ne me femblent

pas moins difcordant , qu'un air qui

commenceroit dans un ton & qui fini-

roit dans un aun-e. J'ore croire qu'une

pareille difparate bleffera toujours

ceux que le plailir de fentir conduit au

Speäacle , car elle ne peut n'étre pas

apperçue que par les Originaux

n'y vont que par air, , & qui tenant une

énorme lorgnette á la main, préférent

la fatisfaaion d'étaler leurs ridicules

de voir & d'tre vus, á celle de goUter

les délices que les Arts réunis par l'ef-

prit , par le génie & par le goUt peuvent

procurer.

Qye les Poetes defcendent du facré

auroit fuivi ct iré bien place t'e tour entraele ne

leroit-il pas mieux employé par le Muficien , sil

lioit le filjet, sil táchoit de confeiver

faite, 8c de preparer le Speetateur celle lainelle

ii veut le conduire.
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Vallon ; que les Anales charges de

differentes parties qui compofent l'O-

pera agiffent de concert, & fe prétent

mutuelleinent des fecours, ce Spedacle

alors aura le plus granel fucces ; les

talents réunis rettfliront toujours. Ii n'y

a qu'une baff jaloufie, & qu'une mé-

fintelligence indigne des grands hom-

mes, qui puiffent fletrir les Arts, avilir

ceux qui les profeffent , & s'oppofer

la perfeäion d'un ouvrage qui exige

autant de détails & de beautes diffé-

rentes que l'Opera.

J'ai toujours regardé ce Spedacle

comme un grand Tableau qui doit

offrir le merveilleux & le fublime de

la Peinture dais toas les genres ; dont

la toiledoit étre efquiffee par un homme

célebre , & peinte enfuite par des Pein-

tres habile,,s dans des 0-enres oppofes ,
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qui tous animés par l'honneur & la

noble ambition de plaire doivent ter-

miner le chef-d'oeuvre avec cet accord

& cette intelligence qui annoncent &

qui caraetérifent les vrais talents.L'hom-

me célebre qui a fait choix du fujet ,

qui en a difpofé les parties, qui les a di-

fisibuées avec autant de goat que d'Art,,

& qui a erquiffé la toile voilà le PoEte;

c'efl de lui premiérement que dépend

le fuccés, puifque c'eft lui quicompofe,

qui place, qui deiline & qui met á pro-

portion de fon génie plus ou moins

de beautés, plus ou moins d'aäions ,

& par conféquent plus ou moins d'in-

térét dans fon Tableau. Les Peintres

qui fecondent fon imagination font

le Maitre de Mufique , le Maitre de

Ballets, le Peintre décorateur, le Deffi-

nateur pour le Coflume des habits & le
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Machinifte : tous cinq doivent

ment concourir ä la perfedion & ä la
beauté de l'Ouvrage , en fuivant exac-

tement l'idée primitive du Poae, qui ä

fon tour doit veiller foigneufement fur

le tout. Lœil du Maitre eft un point

néceffaire , ii doit entrer dans tous les

détails. Il n'en eft point de petits & de
min utieux l'Opéra ; les chofes qui pa-

roiffent de la plus foible conféquence

choquent , bleffent & déplaifent lorf-

qu'elles ne font pas rendues avec exadi-

tude & avec précifion. Ce Spedacle ne

peut donc fouffrir de médiocrité , ii ne

féduit qu'autant qu'il eft parfait dans

toutes fes parties. Convenez , Monfieur, ,

qu'un Au teur qui abandonne fon ouvrr.

ge aux foins de cinq perfonnes qu'il ne

voit jamais, qui fe connoiffent à peine,
qui s'évitent toutes , reffemble affez
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ces Peres qui confient l'éducation de

leurs fils á des mains étrangeres , & qui

par diflipation ou par efprit de grau-

deur croiroient déroger, , s'ils veilloient

leurs progrés. Que réfulte -t -il d'un

préjngé fi faux ? Tel enfant né pour

plaire , devient maulfade & ennuyeux.

Voilá l'image du Po&e dans celui du

Pere, & l'exemple du , trame dans

celui de l'enfant..

Vous me direz peut-étre que je fais

d'un Poae un homme univerfel ? Non,

Monfieur , mais un Po&e doit avoir de

l'efprit & du goilt. Je fuis du fentiment

d'un Autur, , qui dit, que les grands

morceaux de Peinture , de Mufique &

de Danfe qui ne frappent pas á un

certain pointun ignorant bien organifé

font ou mauvais ou médiocres.

Sans étre Muficien , un PoAe ne
peut -
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peut-il pas fentir fi tel trait de Mufique

rend fa penfée, fi tel atme n'affoiblit pas

l'expreflionifi celui-ci préte de la force ä

la paffion , & donne des graces & de
l'énergie au fentiment? Sans étre Peintre-

Décorateur , ne peut-il pas concevoir fi

teile décoration qui doit repréfenter

une Fort de l'Atfrique , n'emprunte pas

la forme de celle de Fontainebleau? Si
teile autre qui doit offi-ir une rade de
l'Amérique ne reffemble ras à celle

de Toulon ? fi celle - ci qui doit mon-

trer le Palais de quelque Empereur du

Japon , ne fe rapproche pas trop de

celui de Verfailles: & fi la derniere qui

doit tracer les jardins de S jmiramis ,

n'offre pas ceux . de Marly ? Sans i:tre

Danfeur & Maitre de Ballets, ii peut

également s'appercevoir de la confu-

fion qui y régncra, du peu d'expreflion
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des exécutans ; ii peut , dis-je, fentir

fon adion eft rendue avec chaleur; fi
les Tableaux en font affez frappants ;

fi la Pantomime eft vraie , & fi le ca-

radere de la Danfe répond au caradere

du Peuple & de la Nation qu'elle doit

repréfenter. Ne peut-il pas encore fen-

tir les défauts qui fe rencontrent dans

les vétements par des n&gligences ou

un faux got, qui s'éloignant du Collu-

me détruit toute illufion ? A - t be-

foin enfin d'étre machinifte pour s'ap-

percevoir que teile machine ne marche
point avec promptitude ? Rien de fi
fimple que d'en condamner la lenteur,

ou d'en admirer la précifion & la viteffe.

Au reife, c'eft au Machinifte à remé-
dier ä la mauvaife combinaifon qui

s'oppofe á leurs effets , à leur jeu &

á leur aaivité.
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Un Compofiteur de Mufique devroit

favoir la Danfe , on du moins connoitre

les temps & la poflibilité des mouve-

ments qui font propres chaque genre,

á chaqtte caraLtere & chaque paílion,

pour pouvoir ajufter des traits conve- -

nables á toutes les fituations que le

Danfeur peut peindre fucceffivementz

mais loin de s'attacher aux premiers

éléments de cet Art & d'en apprendre

la théorie, ii fuit le Maitre de Ballets;

il s'imagine que fon Art l'éleve & lui

donne le pas fur la Danfe. Je ne le lui

diCputerai point , quoi qu'il ny ait que

la fupériorité & non la nature du ta-

lent, qui puifre mériter des preféances

& des diílinüions.

La plupart des Compofiteurs , fui-

vent, je le répete , les vieilles rubriques

de l'Opéra ; jis font des Paffépieds
L ij
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parce que Mademoifelle Prévót
couroit avec élégance ; des Mufettes
parce que Mlle. Salid & M. Dumou-
lin les danfoient avec autant de grace

que de volupté ; des Tambourins

parce que c'étoit le genre où Mlle.

Camargo excelloit ; des Chaconnes

enfin & des Paffitcailles , paree que le

célebre Dupri s'étoit comme fixé á ces

mouvements; qu'ils s'ajuftoient ä fon

coflt á fon genre & à la nobleffe de

fa taille; mais tous ces excellents Sujets

n'y font plus, jis ont ¿té remplacés &

au-delá, dans des parties, & ne le fe-

ront peut-étre jamais dans les autres.

Mlle. Lany a effacé toutes celles qui

brilloient par la beauté, la précifion

& la hardieffe de leur exécution c'eft

la premiere Danfeufe de l'Univers

mais on n'a point oublié l'expreffion
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nave de Mlle. Salid ; fes graces font

toujours préfentes, & la minauderie des

Danfeufes de ce gente na pu éclipfer

cette noblelfe & cette fimplicité harmo-

nique des mouvements tendres, volup-

tueux , mais toujours décents de cette

aimable D9.nfeufe. Perfonne n'a encore

fuccédé à M. Dumoulin ;ii danfoit les

Pas de deux avec une fupériorité que Pon

aura de la peine h atteindre ; toujours

tendre, toujours gracieux , tantót Papil-

lon , tantót Zéphyr , un inflant incon-

fiant , un autre inflant fidelle, toujours

animé pa,- un fentiment nouveau,ilren-

doit avec volupté tous les Tableaux de la

tendreffe.M.Vefiris a remplacé le célebre

Dupré ; c'eft faire fon éloge : mais nous

avonsM.Lany,dont la fupériorité excite

Padmirat:on & Péleve au-defins de ceux

que je pourroislui prodiguer.Nousavons
iij
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des Danfeurs & des Danfeufes qui m6.
riteroient ici une apologie , fi cela ne

m'éloignoit trop de mon but. Nous

avons enfin des Jambes & une exécu.

tion que nos prédéceffeurs n'avoient

point ; cetteraifon devroit déterminer, ,

ce me femble , les Muficiens á fe varier

dans leurs mouvements , & á ne plus

travailler pour ceux qui ifexiftent que

dans la mémoire du Public , & dont

le genre eft prefque éteint. La Danfe

de nos jours eft neuve ii eft abfolu-

ment néceffaire que fa Mufique le foit

á fon tour.

On fe plaint que les Danfeurs ont

du mouvement fans aftion, des graces

fans expreffion ; mais ne pourroit -

pas remonter á la fource du mal ?

Dévoilez-en les caufes , vous Pattaque-

rez avec avantage , & vous emploierez
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alors les remedes propres ä la gue-

rifon.

Jai dit que la plupart des Ballets de

ce SpeEtacle toient froids , quoique

bien deffines & bien exécutés eft - ce

uniquement la faute du Compofiteur, ,

lui feroit-il poffible d'imaginer tous les

jours de nouveaux plans, & de mettre

la Danfe en aEtion ä la fin de tous les

AEtes de l'Opera ? Non, fans doute

la täche feroit trop pénible à remplir ;

un tel projet d'ailleurs ne peut s'execu-

ter fans des contradiEtions infinies , á

moins que les Po2tes ne fe prétent ä

cet arrangement , & ne travaillent de

concert avec le Maitre de Ballets, fur

tous les projets qui auront la Danfe

pour but.

Voyons ce que fait habituellement

le Maitre de Ballets ä ce Speelacle
L iv
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& examinons l'ouvrage qu'on lui

bue. On lui donne une partie de répé-
tition , l'ouvre , & il lit ; PROLOGUE,

Paffipied pour les Jeux & les Plaifirs ;
Gavotte pour les Ris, & Rigaudon pour

les Son ges agréables. AU PREMIER

ACTE; air marqué pour les Guerriers,

fecond air pour les mimes; Mufette pour
les Prétreffes. Av SECOND ACTE

Loure pour les Peuples , Tambourin &

Rigaudon pour les Matelots. Au TROI-

S1E.ME ACTE air marqué pour les

Démons ; air vifpour les mimes. Av

QUATRIEME ACTE, entrie des Grees

& Chaconne , fans compter les Vents
les Tritons , les Naiades , les Heures, les

Signes du Zodiaque , les Bacchantes,
les Zephyrs, les O ndains & les Songes

funefies , car cela ne finiroit jan-mis.

Voilä le Maitre de Ballets bien inítruiti



SUR LA DANSE. 169
le voilä chargé de l'exécution &un plan

bien magnifique & bien ingénieux !

Qu'exige le Po&e ? que tous les Perfon-

nages du Ballet danfent , & on les fait

danCer : de cet abus naiffent les pre-

tentions ridicules ; Monfieur , dit le

premier danfeur au Maitre de Ballets,

« je remplace un tel, & je dois danfer

» tel air. » Par la mame raiCon , Mlle.

une teile fe referve les Pafflpieds ;

l'autre les Mufettes ; celle-ci les Tam-

bourins ; celui-lt les Loures ; celui-ci la

Chaconne ; & ce droit imaginaire, cette

difpute d'emplois & de genres four-

niffent á chaque Opera , vingt entrées

feuls , qui font danfées avec des habits

d'un goüt & d'un gente oppofé , mais

qui ne different ni par le caradere , ni

par l'efprit , ni par les enchainements

de pas, ni par les attitudes ;cette mono-
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tonie prend fa fource de rimitation
machinale. M. Vejiris eft le premier

Danfeur , ii ne danfe qu'au dernier
Mte ; c'eít la regle; elle eft au reite con-
forme au proverbe qui aftreint 3. con-
ferver les meilleures chofes pour les
dernieres ; que font les autres Danfeurs
de ce genre ? lis effropient l'original, ils
le chargent & n'en prennent que les
défauts ; car ii ell plus aifé de faifir les
ridicules que d'imiter les perfedions
tels les courtifans d' Alexandre , qui ne
pouvant lui reffembler par fa valeur &
fes vertus héroiques , portoient tous le

col de cóté , pour irniter le défaut na-
turel de ce Prince. Voilá donc de froi-
des copies qui multiplient de cent ma-

nieres différentes l'original , & qui le
défigurent continuellement. Ceux d'un
autre crema font auffi maulfades & aufli
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tidicules jis veulent fallir la préci-

fion , la gaieté & la belle formation des

enchainements de M. Lany, , & ils font

déteftables. Toutes les femmes veulent

danfer comme Mlle. Lany, , toutes

les femmes en ce cas ont des préten-

tions tris-ridicules. Enfin , Monfieur, ,

l'Opéra eft , fi j'ore m'exprimer ainfi ,

le Spedacle des finges. L'homme

vite, ii craint de fe montrer avec fes pro-

pres traits, il en emprunte toujours d'é-

trangers , & ii rougiroit de fe reffem-

bler ; auffi faut-il acheter le plaifir d'ad-

mirer quelques bons Originaux , par

l'ennui de voir une multitude de mau-

vides copies qui les précedent. Que veu-

lent dire d'ailleurs cette quantité d'en-

trées feules, qui ne tiennent & ne reffern-

blent á. rien ? Que fignifient tous ces

corps fans ame, qui fe promenent fans
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graces , qui fe déploient fans goilt,qui
pirouettent fans á-plomb , fans fermeté,

& qui fe fuccedent d'Acfte en Aae avec

le mame froid ? Pourrons-nous donner

le titre de monologue A. ces forres d'en-

trées dépourvues d'intérét & d'expref-

fion ? Non, fans doute, car le mono-

logue tient 1. l'aCtion , il marche de
concert avec la Scene , ii peint , il re-

trace, ii inftruit. Mais comment faire
parler une entre feul , me direz-vous -3

Rien de fi facile , Monfieur, & je vais

vous le rouver clairement.

Deux Bergers , par exemple , épris

iperdliement d'une Bergere , la_ r effent

de fe décider & de faire un choix

Thénzire , c'eft le nom de la Bergere

héfite, balance, elle n'ófe nommer fon

vainqueur ; follicitée vivement , elle

cede enfin A l'amour , elle donne la
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préférence á Ariflje , elle fuit dans le

bois pour cacher fa défaite; mais fon

vainqueur la fuit pour jouir de fon

triomphe. Tircis abandonné , Tircis

méprifé , peint fon trouble & fa ,dou-

leur ; bientót la jaloufie & la fureur

s'emparent de fon cceur il s'y livre tout

entier, , & ii m'avertit par fa retraite

court ?t la vengeance , & qu'il

veut immoler fon rival. Celui-ci paroit

un inflant après ; tous fes mouvements

me tracent l'image du bonheur , fes

geftes , fes attitudes , fa phyfionomie

fes regards tout me préfente le Ta-

bleau du fentiment 84 de la volupté;

Tircis au déCerpoir cherche fon rival,

& ii l'apperçoit dans le moment

exprime la joie la plus délicieufe & la

plus pure. VoM des contrafies fim-

ples mais naturels ; le bonheur de l'un
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augmente la peine de lautre ; Tiras
déferpéré, n'a d'autre reffource que celle

de la vengeance, ii attaque Arifiée avec

cette fureur & cette impetuofité qu'en-

fante la jaloufie & le dépit de fe voir

niéprifer ; celui-ci fe defend , mais foit

que l'excés du bonheur ¿nerve le cou-

rage , foit que l'amour fatisfait foit

enfant de la paix , ii eft prét à fuccom-

ber fous les etforts de Tircis ; jis fe fer-

vent pour combattre de leurs houlettes;

les fleurs & les guirlandes compofees

par l'amour & deftinees pour la yo-

lupté deviennent les trophées de kur

vengeance : tout efl facrifie dans cet

inflant de fureur ; le bouquet mame

dont Thémire a decoré l'heureux

flée , ne fauroit echaper a la rage de

l'amant outragé.Cependant Thémire pa-

roit ; elle apperçoit fon amant enchaind
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avec la guirlande dont elle l'avoit

orné ; elle le voit terrafl-é aux pieds de

Tircis quel défordre ! quelle crainte !

Elle fi-émit du danger de perdre ce

quelle aime : tout annonce fa fiayeui-,

tour caraclérife fa paffion. Fait - elle des

efforts pour dégager fon amant ? C'eft

l'amour en courroux , c'eft l'amour mi-
chant qui les lui fait faire. Furieufe

elle fe faifit d'un dard égaré ä la chaffe,

elle s'élance !in Tircis, & l'en frappe

de plufieurs coups. A ce Tableau tou-

cliant , devient générale , des

Bcrgers & des Bergeres accourent de

toutes parts; Thimin défefpérée d'avoir

commis une ailion fi barbare , veut

s'en punir & fe percer le cceur ; les

Bergeres s'oppofent á un deffein fi

cruel ; Aryie partagé entre l'amour &

ramitié , vole vers Thimire , la prie ,
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la prefre & la conjure de conferver feg

jours : ii court á Tircis :ii s'empreffe ä

lui donner du fecours , il invite les Ber-

gers á en prendre foin. The'mire defar-

m& , mais accablée de douleur, fait un

effort pour s'approcher de Tircis ; elle

embraffe fes genoux ,& lui donne toutes

les marques d'un repentir fincere ; celui-

ci toujours tendre, toujours amant paf-

lionné femble cherir le coup qui va

le priver de la lumiere. Les Bergeres

attendries arrachent Thémire de cet en-

droit , Theatre de la dotileur & de la

plainte ; elle tombe évanouie dans leurs

bras. Les Bergers de kur ceté entrai-

nent Tircis ; ii eft prét d'expirer, , &

peint encore la douleur qu'A reffent

d'étre fepare de Thémire , & de ne pou-

voir mourir dans fes bras. Arifiée ami

tendre , mais amant fidelle , exprime



S1711 LA DANSE. 177

fon trouble & fa fituation de cent ma-

nieres différentes; ii éprouve mille com.

bats ; ii veut fuivre Thémire mais ii ne

veut pas quitter Tircis ; ii veut confoler

l'amante , mais ii veut fecourir l'ami.

Cette agitation eft fufpendue , cette

indéclion cruelle ceffe : un inflant de

téflexion Fait triompher dans fon cceur

; ii s'arrulle enfin de Thémire

pour voler a Tircis.

Ce plan peut paroitre mauvais á la

le&ure, mais ii fera le plus granel effet

fur la Scene ; ii n'offre pas un inflant que

le Peintre ne puiffe fa:fir ; les firuations

& les Tableaux multipliés qu'a pré-

fente ont un coloris, une adion &

un intérét toujours nouveau ; l'Entrée

feul de Tircis & celle font

pleines de paffion; elles peignent , elles

cxpriment , elles font de vrais mono-
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logues. Les deux pas de trois font

l'image de la Scene dialogue dans

deux genres oppofés , & le Ballet en

a&ion qui termine ce petit Roman in-

téreffera toujours trés - vivement tous

ceux qui auront un cceur & des yeux ;

fi toutefois ceux qui l'exécutent ont

une ame & une expreffion de fentiment

auffi vive qu'animée.

Vous concevez , Monfieur , que

pour peindre une adion oä les paffions

font variées , & oä les tranfitions de

ces mames paffions font auffi fubites

que dans le Programme que je viens

de vous tracer, , ii faut de toute

ceffité que la Mufique abandonne les

mouvernents & les modulations pau-

vres qu'elle emploie dans les airs

deftinés la Danfe. Des fons arrangés

machinalement & fans efprit ne peu-
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Vent fervir le Danfeur, , ni convenir
á une aélion vive. 11 ne s'agit done

point d'affernbler fimplernent des notes

fuivant les regles de l'Ecole ; la fuc-

ceffion harmonique des tons doit dans

cette circonflance imiter ceux de la
sature, & l'inflexion jufte des fons

•préfenter l'image du Dialogue.

Je ne blIme point généralement ,

Monfieur, les Entriesfeuls de l'Opéra ;

j'en admire les beautés fouvent difper-

fées, mais j'en voudrois moins. Le trop

en tour genre devient ennuyeux ; je

defirerois encore plus de variété dans

l'exécution car rien n'eft fi ridicule

que de voir danfer les Bergers de

Tempé , comme les Divinités de PO-

empe. Les habits & les caraaeres
étant fans nombre á ce Spe&acle , je

,fouhaiterois que la Danfe ne ifit pas
M ij
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toujours la méme ; cette uniformité

choqu ante difparoitroit fans doute , fi

les Danfeurs étudioient le caradere de

l'homme qu'ils doivent repréfenter

s'ils faififfoient fes mccurs , fes ufages

fes coutumes ; ce n'eft quien fe fub-

Ilituant 3. la place du Héros & du Per-

fimnage que l'on joue , que l'on peut

parvenir le rendre & à l'imiter par-

faitement. Perfonne ne rend plus de

jutlice que moi aux Entrées feuls

danfées par les premiers Sujets ; jis me

déploient toutes les beautés méchani-

ques des mouvements harmonieux du

Corps ; mais defirer & faire des vceux

pour que ces mames fujets faits pour

s'illufirer mélent quelquefois aux gra-

ces du corps les mouvements de l'ame;

arnbitionner de les admirer fous une

forme plus féduifante, & de n'étre pas
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borné enfin les contempler uniquement

comme de belles machines bien com-

binees & bien proportionnées , ce n'eft

pas, je crois , méprifer leur exécution ,

avilir leur talent & décrier leur genre;

c'eft exadement les engager à l'embellir

& le varier d'avantage.

Paffons au vétement. La variété &

la vérité dans le cojiume y font auffi

rares que dans la Mufique , dans les

Ballets & dans la Danfe fimple. L'en-

tremet eft égal daus toutes les parties

de l'Opéra ; ii préfide en Souverain á ce

Speäacle. Grec, gomain, Berger, Chaf-

feur, , Guerrier , Faune, Silvain , Jeux ,

Plaifirs , Ris, Tritons , Vents, Feux

Songes , grand Prétre & Sacrificateurs ;

tous les habits de ces Perfännages font

coupés fur le mame patron , & ne diffé-

rent que par la couleur &les embeilif-
M iij
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fements que la profufion bien plut

que le goíit jette au hazard. L'Oripeau

brille par-tout : le Payfan , le Matelot

& le Héros en font également chargés;

plus un habit eft garni de colifichets

de paillettes , de gaze & de réfeau, 8e

plus il a de mérite aux yeux de l'Aeteur

& du Speäateur fans goíit. Rien n'efl

fi fingulier que de voir à l'Opéra une

troupe de Guerriers qui viennent de

combattre , de difputer & de remporter

la viaoire. Trainent-ils après eux Phon-

reur du carnage ? Leur Phyfionomie

paroit-elle animée ? Leurs regards font-

jis encore terribles ? Leurs cheveux font-

jis épars & dérangés? non, Monfieur, ,

rien de tout Cela; jis font parés avec le

dernier fcrupule , & jis relfemblent plu-

tót á des hommes efféminés , fortant

des mains du Baigneur qu'il des
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Guerriers échappés celles de Pennemi.

Que devient la vérité? oi eft la vraifem-

blance ? d'oi naitra Pillufion? & com-

ment n'étre pas choqué d'une aétion

fauffe & fi mal rendue:Il faut de la dé-

cence au Théatre , j'en coriviens , mais

ii faut encore de la vérité & du naturel

dans Paétion, du ne;f & de la vigueur

dans les Tableaux , & un défordre bien

entendu dans tout ce qui en exige. Je

ne voudrois plus de ces tonnelets roi-

des qui dans certaines pofitions de la

Danfe placent , pour ainfi dire , la

hanche á l'épaule , & qui en éclipfent

tous les contours. Je bannirois tout

arrangement fymmétrique dans les ha-

bits ; arrangement froid qui défigne

l'Art fans got & qui n'a nulle grace.

J'aimerois mieux des draperies fimples

& légeres, contraftées par les couleurs ,
M iv
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& diffribuées de façon ä me laiffer voir
la talle du DanCeur. Je les voudrois
légeres , fans cependant que Pétofre
ménagée ; de beaux ¡'lis , de belles
Majes, voilä ce que je demande ; &
rextrémité de ces draperies voltigeant
& prenant de nouvelles formes ,
meCure que Pexécut:on deviendroit

plus vive & plus animée , tour auroit
l'air léger. Un élan , un pas vif, une
faite agiteroient la draperie dans des
fens différents	 voilä ce qui nous
rapprocheroit de la Peinture, & par
conCéquent de la Nature ; voilä ce
qui preteroit de Pagrément aux atritu-

des & de l'élégance aux pofitions ;

vol). enfin ce qui donneroit au Dan.
feur cet air lefte quil ne peut avoir Cous

le harnois gothique de POpéra. Je di-
minuerois des trois quarts les paniers
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ridicules de nos Danfeufes; jis s'oppo-

fein egalement ä la llerré ä la viteffe

& à Paaion prompte & animée de la
Danfe ; jis privent encore la taille de

fon élégance 8r des juftes proportions

qu'elle doit avoir ; jis diminuent Pa-

grément des bras , jis enterrent , pour

ainfi dire les graces , jis contraignent

& génent la Danfeure á un tel point

que le mouvemenr de fon panier Par-

feae & l'occupe quelquefois plus férieu-

(erneut que celui de fes bras & de Ces

jambes. Tour Aaeur au TI .iatre doit

érre libre : ii ne doit pas méme recevoir

des entraves du Röle & du Perfonnage

qu'il a á repréfenter. Si fon imaginat:on

ei} partagée , fi. la mode d'un collume

ridicule le géne au point d'étre accablé

par fon habt, d'en fentir le poids &

doubiier fon Röle , de gémir enfiu fous
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le faix qui l'affomme , & de ne point

s'intéreffer á l'aCtion qui fe paffe & qu'il

doit rendre avec chaleur ; ii doit dés-lors

fe délivrer d'une mode qui appauvrit

l'Art & qui empéche le talent de fe

montrer. Mlle. Clairon , Aärice ini-

mitable, faite pour fecouer les ufages

adoptés par l'habitude , a fupprimé les

paniers , & les a fupprimé fans prépa-

ration , fans ménagement. Le vrai ta-

lent Wen qu'un , ii plait fans Art. Mlle.

Clairon , en panier ou fans panier fera

toujours une excellente Aarice ; elle

feroit la premicre tragique de l'Univers,

fi la Scene Françoife n'étoit en poffef-

fion des rares & fublimes talents de Mlle.

Dumefnil , Aftrice, qui remuera tou-

jours infailliblement les cccurs fenfibles

aux accents & au cri de la nature. Le

caprice n'a point conduit Mlle. Clairon



SUR LA DANSE. 137

lorfqu'elle sett dépouillée d'un orne-

ment auffi ridicule qu'embarrairant.

C'eft moins pour fe donner le ton de

réformatrice des modes , que parce

qu'elle mérite le titre de grande Aarice,

quelle a quitté les paniers. La raifon

l'efprit , le bon fens & la nature l'ont

guidée dans cette réforme ; elle a con-

fulté les anciens , & elle s'efl imaginée

que Médie , Eleare & Ariane n'avoient

point l'air, , le ton, l'allure & rhabille-

ment de nos petites maitreffes ; elle a

fenti qu'en s'éloignant de nos ufages

elle fe rapprocheroit de ceux de ranti-

quité ; que l'imitation des Perfonnage&

quelle repréfente feroit plus vraie

plus naturelle ; que fon aäion d'ailleurs

étant vive & animée , elle la rendroit

avec plus de feu & de vivacité , lorf-

qu'elle fe feroit débarraffée du poids ..(3c
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dégagée de la géne d'un. vétement ricli.-

cule ; elle s'ell perfuadée enfin que le

Public ne mefurcroit pas fes talents fur

l'immenfité de fon Panier. 11 eft certain

qu'A n'appartient qu'au mérite fupérieur

d'innover & de changer dans un inflant

la forme des chofes auxquelles l'habi-

tude , bien moins que le goat & la

réflexion nous avoient attachés.

M. Cha,07 , Aäeur unique qui a

trouvé l'Art de mettre de Pintérét dans

des Scenes de glace , & d'exprimer par

le geile les penfées les plus froides &

les moins frappantes, a fecoué pareil-

lement les tonnelets ou ces paniers

roides qui 6toient toute aifance

l'Adeur, , & qui en faifoient , pour ainfi

dire , une machine mal organifée ; les

cargues & les habits fymmétriques

furent auffi profcrits par ce grand
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110111.Me ; ii fubflitua aux tonnelets

guindés des draperies bien entendues

& aux panaches amigues des plumes

diftribuées avec goat & élégance. Le

fimple , le galant & le pittorefque

compofoient fa parure.

M. le Kain excellent tragique a
fuivi l'exemple de M. Chaf ; il a plus

fait encore ; ii eft forti du tombeau de

Ninus .dans la S Irniramis de M. de

roltaire les manches retrouffées , les

bras enfanulantés , les cheveux hériffés

& les veux égarés. Cette Peinture forte

mais naturelle frappa , intéreffa & jetta

le trouble & l'horreur dans l'ame du.

Spedateur. La réflexion & l'efprit de

critique fuccéderent un inflant après

rémotion mais il étoit trop tard; l'im-

prefrion étoit faite, le trait étoit lancé,

l'Afteur avoit touché le but , & les



190 L È T TRES
applaudiffements furent la récompenfe

¿'une a&ion heureufe , mais hardie ,

qui fans doute auroit échoué , fi un

Afteur fubalterne & moins accueilli

eüt tente de l'entreprendre.

/v1. Boquet charge depuis quelque

temps des deffeins & du cofiume des

habits de l'Opéra , remediera facile-

ment aux defauts qui regnent dans

cette partie fi effentielle à l'illufion , fi

toutefois on lui laiffe la liberte d'agir, ,

& fi l'on ne s'oppofe point à fes

idees qui tendront toujours à porter

Les chofes á leur perfeäion.

Quant aux decorations , Monfieur, ,

je ne vous en parlerai point ; elles ne pé-

chent pas par le goüt á l'Opera , elles

pourroient meme etre be lles, parce que

lcs Artifies qui font employés dans cette

partie ont reellement du merite ; mais la
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tabale & une économie mal entendue

bornent le génie des Peintres, elles äouf-

fent leurs talents. D'ailleurs ce qui pa-

roit en ce genre á l'Opera ne porte ja-

mais le nom de l'Auteur, fur 7tout fi les

applaudiffements fe font entendre ; au

moyen de cet arrangement, il ya fort peu

d'émulation & par conféquent fort peu.

de décorations qui ne laiffent une infi-

nit de chofes á defirer.

Je finirai cette Lettre par une réfle-

xion qui me paroit bien limpie. La

Danfe á ce Speetacle a trop de ca-

raeleres idéaux trop de perfonnages

chimériques & trop d'étres de fantaifie

á rendre , pour qu'elle puiffe les repre-

fenter tous avec des traits & des cou-

leurs différentes ; moins de féeries

moins de merveilleux, plus de verité ,

plus de naturel (1.'z la Danfe paroitra
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dans un plus beau jour. Je ferois fort

embarraffé,par exemple, de rendre l'ac-

tion d'une Comete ; celle des fignes du
Zodiaque ; celle des heures, &c. Les In-

terpretes de Sopluxle , d'Euripide &

d'A, iflophane , difent cependant que les

Danfes des Egyptiens repréfentoient les

mouvements céleftes & l'harmonie de

l'Univers ; jis danfoient en rond au-

tour des Autels qu'As regardoient

comme le Soleil , & cette Fgure qu'ils

décrivoient en fe renant par les mains

défignoit le Zodiaque ou le cercle des

Signes ; mais tout cela n'étoit ainfi que

bien d'autres chofes que des figures Sc

des mouvements de convention , aux-

quels on attachoit une fignification

invariable. Je crois donc , Monfieur, ,

qtt'il nous feroit plus facile de peindre

nos femblables que rimitation en
feroit
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feroit plus naturelle & plus féduifante;

Mais c'eft aux Paces, comme je l'ai dity

ä chercher les moyens de faire paroitre

des hommes fur le Théatre de l'Opéra:

Quelle en feroit Pimpoflibilité? ce qui

s'eft fait une fois , peut fe répéter mille

autres avec fuccès. Ii eft sar que les-

pleurs d'Andromaque , que l'amour

de Junie & de Britannicus , que la

tendreffe de Mirope pour Egifle, que

la foumiffion d'Iphigénie & l'arnour

maternel de Clytemrlefire toucheront

bien davantage que toute-notre magie

d'Opéra. La Barbe-bleue & le petit

Pouffet n'attendriffent que les enfants

les Tabletux de l'humanité font les feuis

qui parlent à l'ame , qui l'affeaent, qui

l'ébranlent & qui la tranfportent ; on

s'intéreffe foiblement aux Divinités

buleufes , paree qu'on eft perfuadé que
N



194	 LE? Tit ES
leur puiffance & toute Pintelligerice

qu'elles montrent leurs font prétées par

le Poae , on n'eft nullement inquiet

fur la réuflite ; on fait qu'ils viendront

bout de leur deffein, & leur pou-

voir diminue en quelque forte 3. 'me-

fure que notre confiance augmente.

Le cceur & Pefprit ne font jamais la

dupe de ce Spedacle ; ii eft rare,

pour ne pas dire impoffible, que Pon

forte de l'Opéra avec ce trouble, cette

6motion & ce défordre enchanteur que

Pon éprouve à une Tragédie ou h: une

Comédie comme Cénie; la fituation

elles nous jettent, nous fuivroit long-

temps, fi les images gaies de nos petites

Pieces ne calmoient notre fenfibilité &
n'effuyoient nos larmes.

Je fuis , &c.
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LETTRE IX.

C'Eft comme vous le favez,,Monfieur,

fur le vifage de l'homme que les paf-.

fions s'impriment , que les mouvements

& les affe&ions de l'ame fe déploient

& que le calme, l'agitation, le plaifir, ,

la douleur, la crainte & l'efpérance fe

peignent tour-.-tour. Cette exprefrion

eft cent fois plus animée, plus vive .3e

plus précife que celle qui réfulte dit

difcours le plus véhément ? II faut

temps pour articuler fa penfée , ii n'en

faut point à la phyfionomie pour la

rendre avec énergie ; c'eft un éclair

qui part du ceeur, , qui brille dans les

yeux, & qui répandant fa lumiere fur

fur tous les trairs annonce le bruit des,
N ij
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paflions , & laiffe voir pour ainfi dite

l'ame á nu. Tous nos mouvements font

purement automatiques & ne figni-

fient rien, fi la face demeure muette

en quelque forte , & fi elle ne les

anime & ne les vivifie. La phyfionornie

eft donc la partie de nous-mt:mes la

plus utile à l'expreflion ; or pourqu'oi

l'éclipfer au Théatre par un malque &

préférer l'Art groflier á la belle nature ?

Comment le Danfeur peindra-t-il ,

on le prive des couleurs les plus effen-

tielles ? Comment fera-t-il paffer dans

l'ame du Speétateur les mouvements

qui agitent la flenne, sil sen iite lui-

mtme le moyen , & s'il fe couvre d'un

morceau de carton & d'un vifage pofli-

che, trifte & uniforme, froid & immo-

bile. Le vifage efl l'organe de la Scene

muette, ii eft l'interprete fidelle de tous
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les mouvements de la Pantomime

en voilá affez pour bannir les maf-

ques de la Danfe cet Art de pure

imitation , dont Paaion doit tendre

uniquement à tracer, ,	 féduire &
toucher par la naiveté (3z la vérité de
fes peintures.

Je ferois fort embarraffé de déméler

l'idée d'un Peintre, & de concevoir le

fujet qu'il auroit voulu jeter fur la
toile , fi toutes les tétes de fes Figures

étoient uniformes comme le font celles

de l'Opéra , & fi les traits & les cara-

éteres Wen étoient pas variés. Je ne

pourrois, dis-je , comprendre ce qui

engage tel perfonnage à lever le bras,

tel autre á avoir la main á la garde de

fon fabre ; il me feroit impoflible de

difcerner le fentiment qui fair lever la
téte & les bras á. celui - ci , & reculer

N iij
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celuia ; toutes les Figures fuffent - elles

deflinées dans les regles de l'Art les

proportions de la nature , il me feroit

mal-ailé de faifir l'intention de l'Ar-

title ; je confulterois en vain toutes les

phyfionomies , elles feroient muertes

leurs traits monotones ne m'inftrui-

roient pas; leurs regards fans feu, fans

paflion , fans énergie ne me diaeroient

rien ; je ne pourrois me difpenfer enfin

de regarder ce Tableau comme une co-

pie fort imparfaite de la nature, puifque

je n'y rencontrerois pas cette variété

qui l'embellit & qui la rend toujours

nouvelle.

Le Public s'appercevra-t-il plus faci-

lement de l'idée & du deffein d'un

Danfeur, , fi fans cefre ii lui cache fa

phyfionomie fous un corps étranger ;

enfouit l'efprit dans la matiere &
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.eil fubflitue aux traits variés de la na-

ture ceux d'un piltre mal deffiné &

enluminé de la maniere la plus &fa-

gréable ? Les paffions pourront - elles

fe montrer & percer le voile ,que l'Ar-

tifte met entre le fpeikateur & lui ?

Parviendra-t-il á répandre fur un feul

de ces viCages artificiels les caraaeres

innombrables des paffions ? lui fera-

t-il poffible de changer la forme que le

moule aura imprimé ä fon marque? car

un marque de quelque genre qu'il foit

eft froid ou plaifant , férieux ou comi-

que , trifte ou groterque. Le Modeleur

ne lui préte qu'un caraaere permanent

& invariable ; s'il réuffit aifément

bien rendre les Figures hideufes & con-

trefaites , & toutes celles qui font pure-

ment d'imagination , il n'a pas le mame

fuccés lorrqu'il abandonne la charge

N iv
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& qu'il cherche ä imiter la belle nature;

ceffe-t-il de la faire grimacer ? ii devient

froid , fes moules font de glace , fes

mafques font fans cara&ere & fans vie;

ii ne peut faifir les fineffes des traits &

toutes les nuances imperceptibles , qui

grouppant , pour ainfi dire , la phyfio-

nomie lui prétent mille formes diffé-

renres. Quel eft le Modeleur qui puiffe

entreprendre de rendre les paffions dans

toutes leurs dégradations? Cette variété

immenfe qui échappe quelquefois á la

Peinture & qui eft la pierre de touche

du grand Peintre, peut-elle acre ten-

duc avec fidélité par un faifeur de maf-

ques? Non, Monfieur, le Magafin de
Ducreux ne fut jamais celui de la na-
ture; fes mafques en offrent la charge

& ne lui reffemblent point.

faudroit pour autorifer l'ufage des
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mafques dans la Danfe en a&ion , en
mettre autant de differentes efpeces fur

fa phyfionomie que Dom Japhet d'År-

rizéizie met de calottes de diverfes cou-

leurs fur fa 
t 
the , les óter	 les re-

mettre fucceffivement, fuivant les cir-
-

confrances & les mouvements °ppofes

que Pon éprouveroit dans un pas de

deux. Mais on eft attaché à un ufage

plus facile, 011 garde une face emprun

tée qui ne dit neu, & la Danfe qui

s'en reffent néceffairement ne parle pas

mieux; elle eft totalement inanime. -

Ceux qui aiment les marques, qui

y font atraches par ancienneté d'habi-

tude , & qui croiroient que l'Art dége-

nereroit fi Pon fecouoit le joiag des

vieilles rubriques de l'Opera , diront

pour autorifer kur mauvais gotit , qu'il

eít des curaChres au Theltre qui exi-
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gent des mafques; comme les Furies ;

les Tritons , les Vents , les Faunes, &c.

Cette obje&ion ei: foible , elle eft fon-

de fur un préjugé moins facile com-

battre qu'à détruire. Je prouverai pre-

miérement que les mafques dont on

fe fert pour ces fortes de caraüeres font

mal modelés, mal peints & qu'ils Wont

aucune vraifemblance ; fecondement ,

qu'il ei: aifé de rendre ces perfonnages

avec vérité fans aucun fecours étran-

ger. rappuierai enfuite ce fentiment

par des exemples vivants que Pon ne

pourra rejetter fi Pon ei: enfant de la

nature, fi la fimplicité féduit , fi le vrai

femble préférable á cet Art groflier

qui détruit l'illufion & qui affoiblit le

plaifir du Spe&ateur.

Les caraäeres que je viens de vous

nommer font idéaux & purement
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d'imagination ; jis ont été créés &

enfantés par les Poaes ; les Peintres

leur ont donné enfuite une réalité par

des traits & des attributs différents qui

ont varié á mefure que les Arts fe font

perfe&ionnés , & que le flambeau du
goíit a éclairé les Artiftes. On ne peint

plus, ni on ne danfe plus les Vents

avec des foufflets á la main , des mou-

lins á vent fur la téte & des habits de

plumes pour caraaérifer la légéreté

on ne peindroit plus le monde, & on

ne le danferoit plus avec une coafure

qui formeroit le Mont-Olympe , avec

un habit repréfentant une carte de

Géographie ; on ne garnira plus fon

vétement d'infcriptions;on n'écrira plus

en gros caraChres fur le fein & du c6t6

ducceur,Gallia;fur le ventre, Germania;

fur une jambe , Italia; fur le derriere,
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Terra aufbalis incognita; fur un bras,

HifiYania , &c. On ne caraderifera

plus la Mufique avec un habit rayé á

plufieurs portees & charg,d de croches

& de triples croches ? on ne la coffera

plus avec les clefs de G-re'-fol, de

C-fol-ut,& de F-ut-fa? On ne fera plus

danCer enfin le mcnfonge avec une

jambe de bois , un habit garni de maf-

ques, &une lanterne fourde á. la main.

Ces allegories grollieres ne Ihm plus

de notre (jede; mais ne pouvant con-

fulter la nature á l'egard de ces (Itres

chimeriques, conCultons du moins les

Peintres 5 ils repreCentent les Vents, les

Furies & les Démons fous des formes

humaines ; les Faunes & les Tritons ont

la partie Cuperieure du corps femblable

aux hommes , la partie inferieure tient

du Bouc & du Poiffon.
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Les mafques des Tritons font verds

& argent; ceux des Dimons couleur de

feu & argent ; ceux des Faunes, d'un
brun noirátre ; ceux des Vents font

bouffis & dans l'aaion de quelqu'un

qui fair des efforts pour fouffler ; tels

font nos mafques : voyons préfente-

ment en les comparant avec les chefs-
d'ceuvres de la Peinture s'ils ont quel-

que reffemblance ; je vois dans les Ta-

bleaux les plus précieux , des Tritons

dont les phyflonomies ne font point
yerres; j'apperçois des Faunes & des
Satyres d'un teint rougeátre & bazanné,

mais un brun fombre pas répandu

également fur tous les traits ; je eher-
che des phyfionomies couleur de feu

& argent , mais inutilement ; les Dé-
771012S üllt un teint rougeátre , qui

emprunte fa couleur de l'élément qu'ils
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habitent ; je fens la nature & je la vois

par-tout ; elle ne fe perd point fous ré-

paiffeur de la couleur & fous la pefanteur

de la groffe brotfe ; je diftingue la forme

de tous les traits ; je les trouve fi vous

voulez hideux , chargés , tout me paroit

outré ; mais tout me montre Phomme ,

non comme ii eft , mais comme peut

ttre fans choquer la vraifemblance.-,-
D'ailleurs la différence de l'homme &

de ces ttres engendrés de la fidion &

du cervcau des Poaes n'eft - elle pas

néceffaire , les habitants des éléments

ne doivent - jis pas différer en quelque

chofe de l'humanicé ? Les mafques des

Vents font ceux qui reffemblent le mieux

aux Originaux que les Peintres nous ont

donné , & fi Pon a befoin d'un marque

au Théatre , c'eft fans doute de celui-

lä. Deux raifons me le fero. ient adopter.
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Premi&ement , la dificulté de confer-

ver long-temps cette phyfionomie bour-

foufflée ; fecondement, le peu d'expref-

fion de ce genre. ii ne dic neu, ii tourne

avec rapidité , ii a beaucoup de mou-

vement & peu d'aftion; c'eft un ' tour-

billon de pas fans goCit fouvent eflro-

piés qui éblouiffent fans fatisfaire , qui

furprennent fans intéreffer , ainfi le

mafque ne dérobe rien. Je trouve ,

Monfieur, , ce genre fi froid 8c fi en-

nuyeux , que je confentirai mame que

le Danfeur en mette plufieurs , ima-

gine pouvoir amuCer par ce moyen ceux

qui les aiment. Si ¡'on en excepte Bode
dans le Ballet ingc:mieux des fieurs , je

ne connoisä l'Opéra que ds vents auffi

fatigants qu'incomModes.

En fupprimant les maCques , ne fe-

roit-il pas poflible de determiner les
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Danfeurs ä s'ajufter d'une maniere plag

pittorefque & plus vraie ? Ne pour-

roient-ils pas fuppner aux dégradations

du lointain , & par le fecours de quel-

ques reintes légeres & de quelques

coups de pinceau diftribués avec Art

donner à leurs phyfionomies le cara-

étere principal qu'elle doit avoir ? Oa

ne peut rejetter cette propofition, fans

ignorer ce que la nature peut produire

lorfqu'elle eft aidée & embellie des

charmes de l'Art ; on ne peut, dis-je,

me condamner, , qu'en ignorant tota-

lement l'effet féduifant qui réfulte de

cer arrangement & les métamorpho-

fes intéreffantes qu'il opére fans éclip-

fer la nature, fans la défigurer , fans

affoiblir fes traits , fans la faire grima-

cer un exemple étayera eure vérité

il lui dounera la force de perfuader /es
gens
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gens de gon' t, & de convaincre une foule

d'ignorants incrédules dont le Théatre

eí infeaé.

M. Garrick célebre Comédien Anglois

eil le modele queje vais propofer. Il n'en

capas de plus beau ‚de plus parfai 't & de

plus digne d'adrniration ; ii peut etre re-

gardé comme le Prothée de nos jours car

ii réunit tous les genres , & les rend avec

une perfedion & une vérité qui lui atti-

rent non feulement les applaudiffements

& les fufFrages de fa Nation, mais qui

excitent encore l'admiration & les éloges

de tous les étrangers. Ii eŒ 1 naturel ,

fon expreffion a tant de vérité , Ces

geiles, fa phyfionomie & fes regards

font fi éloquents & fi perfuafifs , qu'As

rnettent au fait deia Scene ceux

mes qui n'entendent point l'Anglois ;

on le fuit fans peine; ii tQuche daus le
o
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Pathétique ; ii fait éprouver dans le

Tragique les mouvements fucceffifs des

paflions les plus violentes, & fi j'ofe

tn'exprimer ainfi , il arrache les entrad-

les du Speffiteur , ii déchire fon cceur,

ii perce fon ame, & lui fit répandre des

larmes de fang. Dans le Comique noble

il féduit & ii enchante ; dans le genre

-moins ¿levé ii amufe & divertit, &

s'arrange a Théatre avec tant d'Art ,

qu'il fouvent méconnu des perfonnes

qui vivent habituellement avec lui.Vous

connoiffez la quantité immenfe des ca-

ra¿leres que préfente le Théatre Anglois:

il les joue tous avec la mame fupériorité ;

il a, pour einfi dire , un vifage différent

pour chaque rble ; ii fait difIribuer

propos & fuivant que les caraéteres

l'exigent, quelques coups de pinceau

fur les endroits oil la phyfionornie
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fe groupper & faire Tableau; l'age , la

fituation , le cara&ere , l'emploi & le

rang du Perfonnage qu'il .doit repré-,

fenter déterminent fes couleurs & fei

pinceaux. Ne penfez pas que ce grauet

AChur foit bas, trivial & grimacier ;

fidelle imitateur de la nature, il en

fait faire le plus beau choix , ii la mon-

tre toujours dans des pofitions heureu-

fes & dans des jours avantageux ; con-

ferve la décence que le Théatre exige
dans les Róles mame les moins furcep-
tibles de graces & d'agréments; il n'eft

jamais au-deirous ni au-deffus du Per-

fonn age qu'il fait;il fallt ce point jufte

d'imitation que les ComécLens man-

quent prefque toujours ; ce taa heu-
reux qui caraaérife, le grand Adeur

qui le conduit a. la vérité , eft un talen
rare que M. Garrick poffede ; talenC

0 ij
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d'autant plus eftimable , qu'A empéche

l'Mteur de s'égarer & de fe tromper

dans lesteintes qu'A doit employer dans

fes Tableaux ; car on prend fouvent le

froid pour la décence , la monotonie

pour le raifonnement , l'air guindé pone

l'air noble, la minauderie pour les gra-

ces, les poumons pour les entrailles

la multiplicité des gefles pour

l'imbécillité pour la naiveté Iá-volubi-

lité fans nuances pour le feu , & les

-contorfions de la phyfionomie pour

texpreffion vive de l'ame. Ce n'efl point

• tour cela chez M. Garrick : il étudie fes

róles; & plus encore les paffions. Forte-

ment attaché á fon ¿tat, il fe renferme

en , & fe dérobe á tout le

monde les jours qu'A joue des róles

importants ; fon génie l'éleve au rang

du Prince qu'A doit repréfenter
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prend les vertus & les foibleffes ; ii en

faifit le caraaere & les goíits il fe

transforme ; ce n'efi plus Garrick h. qui
l'on parle , ce n'eft plus Garrick que

l'on entend : la métamorphofe une fois

faite, le Comédien difparoit & le

Héros fe montre ; ii ne reprend fa forme

naturelle que lorfqu'il a rempli les de-

voirs de fon état. Vous concevez

Monfieur, , qu'il eft peu libre ; que fon

ame eft toujours agite; que fon ima-

gination travaille fans ceffe ; qu'il eft les

trois quarts de fa vie dans un Enthou-

imane fatigant qui . altere d'autant

plus fa fa.nté qu'il fe tourmente & qu'il

fe pénétre d'une fituation trufe & mal-

heureufe , vingt-quatre heures avant de

la peindre & de sen délivrer. Rien de

fi gai que lui au contraire les jours

doit repréfenter un Poijte , un
O iij
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Atufan , un Homme du Peuple , un

Nouvellifte , un petit Maitre ; car cette

efpece regne en Angleterre , fous une

autre forme á. la vérité que chez nous;

le génie différera, fi vous le voulez, mais

l'expreffion du ridicule & de l'imperti-

nence eft égale ; dans ces fortes de róles,

dis-je, fa phyfionomie fe déploie avec

naiveté ; fon ame y eft toujours répan-,
due ; fes traits font autant de rideaux

qui fe tirent adroirement, & qui laiffent

voir à chaque inflant de nouveaux Ta-

bleaux peints par le fentiment & la

vérité. On peut fans partialité le regar-.

der comme le Rofcius de l'Angleterre ,

puifqu'il réunit á la di%on,audébit,

au feu, au naturel , à l'efprit & à la

fineffe eette Pantomime & cette ex-

rreflion rare de la Scene muette, qui

caraaérifent le grand Aeteur &le parfait
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Comédien. Je ne dirai plus qu'un mot

au fujet de cet AEteur diflingué , & qui

va défigner la fupériorité de fes talents.

Je lui ai vu repréfenter une Tragédie

ä laquelle il avoit retouché , car ii joint

au mérite d'exceller dans la Cothédie

celui d'étre le Poi2te le plus agréable de

fa Nation ; je lui ai vu , dis - je, jouer

un tyran , qui effrayé de l'énormité de

fes crimes, meurt déchiré de fes remords.

Le dernier Ae-te n'étoit employé qu'aux

regrets & ä la douleur ; l'humanit6

triomphoit des meurtres & de la bar-

barie; le tyran fenfible ä Ca voix dé-

tefloit fes crimes ; jis devenoient par

gradations fes Juges & fes Bourreaux ;

la moit 1 chaque inflant símprimoit

fur fon vifage; fes yeux s'obcurciffoient;

fa voix fe prétoit ä peine aux efforts

qu'il faifoit pour articuler fa penfée
0 iv
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fes gelles; fansperdre de leur expreffion

caradérifoient les approches du dernier

inftant ; fes jambes fe deroboient fous

lui ; fes traits s'allongoient ; fon teint

pále & livide n'empruntoit fa couleur

que de la douleur & du repentir ;

tomboit enfin dans cet inflant, fes cri.

mes fe retraçoient á fon imagination

fous des formes horribles. Effrayé des

Tableaux hideux que fes forfaits lui

préfentoient , ii luttoit contre la mort;

la nature fembloit faire un dernier

effort : cette fituation faifoit fi-émir.

II grattoit la terre, ii creufoit en quel.

que façon fon tombeau ; mais le mo-

ment approchoit, on voyoit réellement

la mort ; tout peignoit qui

ramene á l'égalité; ii expiroit enfin: le

hoquet de la mort & les mouvements

convulfifs de la Phyfionomie, des bras
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& de la . poirrine , donnoient le dernier

coup ä ce Tableau terrible.

Voilä ce que j'ai vu, Monfieur, & ce

que les Comédiens devroient voir ; voilä

Phomme que je cite pour modele ;,tant-

pis pour ccux qui dédaigneront de le

fuivre. En imitant ce grand homme ,

ne feroit pas difficile d'abolir les maC-

ques, paree qu'alors les phyfionomies

feroient parlantes & animes, & que

Pon pofféderoit le talent de les caraüé-

rifer avec aurant d'Efprit & d'Art que

M. Garrick

Plufieurs perfonnes prétendent que

les marques fervent ä deux ufages

premiérement Puniformité; feconde-

ment ä cacher les tics ou les grimäces

produites par les efforts d'un exercice

pénible. II n'ea d'abord queftion que

de favoir fi cette uniformité eft un
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bien ; pour moi je Penvirage tout

féremment ; je trouve qu'elle altere la

vérité & qu'elle détruit la vraifem-

blance. La nature eŒ-elle uniforme dans

fes produäions ? Quel eh le Peuple de

la terre à qui elle a donné une exaäe

refremblance ? Tout	 pas varié ?

tout ce qui exifte dans l'Univers , War

t-il pas desformes, des couleurs & des

teintes différentes? Le mame arbre pro,

duit-il deux feuilles femblables , deux

fleurs pareilles , deux fruits égaux ?

Non , fans doute, les gradations & les

dégradations des produäions de la

nature font infinies ; leur variété

immenfe & incompréhenfible. Si Pon

trouve rarement des Minechmes ;

Puniformité des traits & la conformité

de la refremblance eh admirée dans

deux jumeaux , comme un jeu de la
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nature, quelle doit étre mafurprife,lorf-

que je verrai ä l'Opéra douze hommes

qui n'auront ä eux tous qu'un mame

vifage & quel fera mon étonnement

lor Cque je trouverai dans les Grecs, dans

les Romains, dans les Bergers , dans les

Matelots , dans les Jeux , dans les Ris ,

dans les Plaifirs , dans les Prétres, dans

les Sacrificateurs enfin une feule &
méme Phyfionomie ! Quelle abCurditj !

fur-tout dans un Speaacle oä tout va-

ne, oä tout eft en mouvement , oä les

lieux changent, oä les nations fe fuccé-

dent, oi les vétements différent à chaque

inftant , tandis que les phyfionomies des

DanCeurs ne font qu'une : nulle diverfité

dans les traits, nulle expreftion , nul Ca-

raaere : tout meurt , tout languit

& la nature gémit fous un marque

froid & défa3réable. Pourquoi lailfet
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aux Aäeurs & aux Chanteurs des

Churs leurs phyfionomies, dés,

Li dérobe á ceux qui privés de la parole &

de Pufage de la voix en auroient encore

plus befoin qu'eux?Quel con tre-fens que

celui qu'offrent le Dieu Pan & une partic

des Faunes & des SvIvains de fa fuite

avec des vifages blancs, tandis que lau-

tre partie porte des marques bruns! Les

Dérnons danfants font couleur de feu,

& ceux qui chantent á cóté d'eux ont

un teint päle & livide. Les Dieux ma-

rius, les Tritons, les Fleuves , les On-

dains ont la phyíionomie femblabk ä

la nótre lorfqu'ils chantent ; les fait-on

danfer ce font des vifages verds-de-

pré qui pafferoient ä peine dans une

marcarade uniquement deftinée au

déguifement. Voilä cette uniformiti

prétendue, abfolument détruite.Eft-elle
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nécefraire ? que l'on mafque générale-

ment tout le monde. Ceffe - t - elle de
l'atre ? que l'on briCe les mafques; car les

raifons qui en interdifent l'ufage aux

Aaeurs font les mames que celles qui

doivent le profcrire dans la Danfe. Vous

voyez , Monfieur, que toutes les phyfiu-

nomies bigarrées ne font faires quepour

ehoquer tous ceux qui font amis du vrai,
du (impfe dc du naturel.

Mais paffons aux tics ; c'eft une ob-

jedion fi foible , qu'il ne me Cera pas

difficile d'y reondre. Les tics, les con-

torfions & les grirnaces prennent moins

naiffance de l'habitude , que des elforts

violents que l'on fair pour fauter

efForts qui contragant tous les mufcles,

font grimacer les traits de cent manieres

différentes , & auxquels je ne peux re-

connoitre qu'un Forat & non un
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Danfeur & un Artifte. Tout DanCeur

qui altere fes .traits par des efforts

& dont le vifage eft fans ceffe en con-

vulfion , eft un Danfeur fans ame qui

ne penfe qu'á fes jambes, qui ignore

les premiers éléments de Con Art, qui ne

s'attache qu'à la pude grofliere de la

DanCe & qui Wen a jamais fenti

prit. Un tel homme eft fait pour aller

faire le faut périlleux : le Tramplaitz*

& la Batoude doivent étre fon Théatre

puifqu'il a facrifié l'imitation , le génie

& les charmes de fon Art á une routine

qui l'avilit ; puifqu'au heu de s'attacher

peindre & á fentir, , ii ne s'eft appliqué

qu'ä la méchanique de fon talent

puirqu'enfin fa phyfionomie ne montre

que la peine & la douleur, lorfqu'elle

* Planches pofees de maniere qu'elles onr.une
grande elafticite , ce qui facilite les fauts rerilleux
gea Danfeurs de corde.
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ne devroit me tracer que les paffions &

les affeCtions de fon ame : un tel homme

enfin n'eft qu'un mal-adroit dont l'e-

xécution pénible eft toujours défagréa-

ble.Eh! qui peut nous flatter davantage,

Monfieur, , que l'aifance & la facilité ?

Les dificultés ne font en droit de plaire

que lorfqu'elles fe préfentent avec les

traits du goCit & des graces, & qu'elles

empruntent enfin cet air noble & aifé,

çui dérobant la peine ne laiffe voir que

la légéreté. Les Danfeufes de nos jours

ont , proportion gardée , plus d'exécu-

tion que les hommes ; elles font tour ce
qu'il eft poflible de faire. Mlle. Lany

embarraffera toujours un Danfeur, , s'il

n'eft ferme & vigoureux , vif, brillant

précis. Je demanderai donc pour-

quoi les DanCeufes confervent les gra-

ces de leur phyfionomie dans les inftants
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les plus violents de leur exécution

Pourquoi les mufcles du vifage ne fe

sontrailent-ils pas , lorfque toute la ma.

chine eft ébranlée par des fecouffes vio.

lentes & par des efforts réitérés ? Pour-

quoi , dis-je, les femmes naturellement

moins nerveufes , moins mufculeufes

& moins fortes que nous ont- elles la

phyfionomie tendre & voluptueufe_
vive & anime, & toujours expreflive ,

lors mame que les relforts & les mufcle,

qui coopérent à leurs mouvements ,

font dans une contention forcée , & qui

contraint la nature D'oü vient enfin

ont-elles l'Art de dérober la peine, de

cacher le travail du corps & les im-

preflions défagréables, en fubftituant

la grimace convulfive qui nait des

efforts la fineffe de l'exprefrion la plus

délicate &la plus tendre C'eft qu'elles
apportent



StIR LA DAN5E.	 £15

äpportent une attention particuliere

l'exercice ; qu'elles favent qu'une con-

torfion enlaidit les traits , & change le

earaClere de la phyfionomie ; c'eft qu'el-

les fentent que l'ame fe déploie fur le

vifage , qu'elle fe peint dans les yetix

qu'elle anime & vivifie les traits ; qu'elles

font perfuadées enfin que la phyfiono-

mie eft, ainfi que je l'ai dit, la partie

de nous-mémes oi toute l'expreffion fe

rp.ffemble , & qu'elle eft le miroir fidele

de nos fentiments ‚de nos mouvements

& de nos affeClions. Auffi mettent-elles

plus d'ame, plus d'expreffion & plus

d'intérét dans leur exécutiortikque les

hommes. En apportant le mame foin

qu'elles, nous ne ferons ni affreux ni

défagréables;nous ne contraäerons plus

d'habitude vicieuCe; nous n'aurons plus

de tics, & nous pourrons nous paffer
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d'un mafque qui dans cette circonflance

aggrave le mal fans le détruire ; c"efi une

emplAtre qui dérobe aux yeux les imper-

fe&ions , mais qui les laiffe fubfifter.

Le remede néanmoins ne pourra s'ap-

pliquer , fi l'on cache continuellement

fa phyfionomie. En effet, quel confeil

peut-on donner ä un mafque ? ii feroit

tou¡ours froid & mauffade en dépit des

bons avis. Que l'on dépouille la Phyfio-

nomie de ce corps étranger ; que Pon

aboliffe cet ufage qui donne des entra-

ves lame & qui rempéche de fe dé-

ployer fur les traits ; alors on jugera

le Dankur , on eftimera fon jeu. Celui

qui joindra aux dificultés & aux graces

de l'Art cette Pantomime vive & ani-

mée , & cette expreffion rare de fenti-

ment , recevra avec le titre d'excellent

Danfeur, , celui de parfait Comédien ;
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les éloges Pencourageront, les avis &

les confeils des connoiffeurs le cond ui-

ront ä la perfedion de fon Art.« On lui

» diroit alors, votre phyfionomie étoit

»trop froide dans tel endroit ; dans tel

»autre vos regards n'étoient pas affez

»animés ; le fentiment que vous aviez

» peindre étant foible au-dedans , na

»pu fe manifefter au dehors avec affez

» de force & d'énergie; auffi vos gelles

» & vos attitudes fe font - jis reffentis

» du peu de feu que vous avez mis dans

»l'adion; livrez-vous donc davantage

»une autre fois;pénétrez-vous de la fit u a-

» tion que vous avez à rendre , & nou-

» bliez jamais que pour bien peindre ,

»Laut fentir, , mais fentir vivement. » De

tels confeils , Monfieur, , rendroient la

Danfe auffi floriffante que la Panto-

mime l'étoit chez les anciens , & lui
P ij
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donneroit un luftre qu'elle n'atteindra

jamais , tant que rhabitude prévaudra

fur le bon gor.
Permettez-moi donc de donner la

préfércnce aux l'hyfionomies vives &

animes. Lcur variété nous diftingue

elle indique ce que nous fommes, &

nous fauve enfin de la confufion géné-
. rale qui régneroit dans l'Univers , fi

elles fe refren_bloient toutes comme 3

Vous m'avez dit plufieurs fois que

pour abolir l'ufage des mafques ,

faudroit néceffairement que tous les

Danfeurs eufrent une Phyfionomie tHa-

trale. Je fuis de ce fentiment , & je ne

fais pas plus de cas d'un vifage trifte

froid & inanimé que d'un marque

mais commc il y a trois genres de Danfe,

réfervés 3 des tailles & 3 des phyfio-
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nomies diel:altes , les Danfeurs en

xaminant avec foin , & en fe rendant

juftice , pourront tous fe placer avan-

tageufement. Leur objet eft égal : dans

quelque genre que ce foit , jis doivent

imiter , jis doivent écre Pantomimes

& exprimer avec force. 11 n'eft donc

queftion que de faire parier á. la DanCe

un langage plus ou =ins élevé , ful-

vant la dignité du fu jet & l'efpece du

genre.

La Danfe férieufe & hérdique porte en

foi le caraaere de la Tragédie.Lamixte

ou demi-férieuCe ,que l'on nomme c orn-

munément demi-carailere,celui de la Co-

médie noble, autrement dit le haut-comi-

que.La Danfe grotefque, que l'on appelle

improprement Pantomime pnifqu'elle

ne dit rico, emprunte fes tra:ts de la

Comédie d'un genre comique, gai
P ii¡
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plaifant. Les Tableaux d'hiftoire du
célebre Vanloo font l'image de la Daure

férieufe ceux du Galant & de l'inimi-

table Boucher celle de la Danfe demi-

caradere ; ceux enfin de l'incompara-

ble Téniers , celle de la Danfe comi-

que. Le génie des trois Danfeurs qui

embrafreront particuliérement ces gen-

res, doit étre auffi difFérent que leur

taille , leur phyfionomie & leur étude.

L'un fera grand , l'autre galant, & le

dernier plaifant. Le premier puifera fes

fujets dans l'Hifloire & la Fable; le fe-

cond dans la Paftorale , & le troifieme

dans l'état groffier & ruftique.

n'eft pas moins néceflaire qu'ils

aient de l'efprit , du goilt & de l'ima-

gination , ainfi que trois grands Peintres

dans des genres oppofés. Ces trois Dan-

feurs doivent faifir cet inftant de vérité
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& cate imitation jurce qui place la copie

au rang de & qui préfente

l'objet réel dans l'objet imité.

La taille qui convient au férieux
eft fans contredit la taille ,noble & dé-

gante. Ceux qui fe livrent N. ce genre

ont fans dome plus de difficultés ä

fiirmonter, , & plus d'obliacles ä com-

battre pour arriver a la perfeaion. C'eft

avec peine qu'ils fe deffinent agréable-

ment : plus les pides ont d'étendue

plus il eŒ difficile de les arrondir & de

les développer avec grace. Tout eft fé-

duifant , tout eft charmant dans les pe-

tits enfants ! leurs geftes , leurs actitudes

font pleins de graces , les contours en

font admirables. Si ce charrne diminue ,

fi tel enfant ceffe de plaire ,fi res bras pa-

roiffent moins bien deflinés, fi fa tate n'a

plus cet agrément qui eduifoit le Spec-
P iv
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tateur, , c'eft qu'il grandit, que fes mern-

bres en s'allongeant perdent de leur

gentillefre , & que les beautés réunies

dans un petit efpace frappent davan-

tage que lorfqu'elles font éparfes. L'ceil

aime à voir & n'aime point chercher.

Tour ce qui ne fe préfente point nos

fens avec les traits de la beauté , ne nous

hatte que médiocrement. En fait d'Art

agréable , on fuit la peine, on craint

l'examen, on veu.t C:tre féduit , n'im-

porte ä quel prix. L'inflant eft le Dieu

qui détermine le Public ; que l'Artifte le

faififfe , ii eft siir de plaire.

La tale qui eft propre au demi-

carailere la Danfe voluptueufe eft

fans contredit la moyenne ; elle peut

réunir toutes les beautés de la taille

gante. Qtr'importe la hauteur „ fi les

belles proportions brillent égale.
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ment dans toutes les parties du corps ?

La taille du Danfeur comique exige

moins de perfedions ; plus elle fera ra-

courcie , & plus elle prétera de grace, de

gentilleffe & de naiveté l'expreflion.

Les phyfionomies ainfi que les tailles

doivent différer. Une Figure noble

de errands traits , un caraftere fier, un

regard majeflueux, voilä le mafque du

Danfeur férieux.

Des traits mo:ns grands , une figure

auf'r' agréable qu'intéreffante , un vifage

compofé pour la volupté &la tendreffe,

eft la phyfionomie propre au demi- ca-

raelere & . au genre paftoral.

Une phyfionomie plaifante & tou-

jours anime par l'enjouernent & la

gaieté , eft la feule qui convienne aux

Danfeurs comiques. lis doivent &re ,

pour ainfi dire , les finges de la nature,
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& imiter cette fimplicité , cette joie

franche & cette expreffion fans Art qui

regne au village.

n'efl donc queftion , Monfieur ,

pour fe paffer de mafque & pour réuf-

fir, , que de s'étudier foi-méme. Conful-

tons fouvent notre miroir ; c'eft un

grand Maitre qui nous dévoilera tou-

jours nos défa.uts & qui nousindiquera

les moyens de les pallier ou de les dé-

truire lorfque nous nous préfenterons

a lui, dégagés d'amour propre & de

toutes préventions ridicules. Le cara-

thre de la beauté eft beaucoup moins

néceffaire à la phyfionomie que celui

de l'efprit ; toutes celles qui , fans étre

régulieres, font animées par le fenti-

ment, plaifent bien davantage que celles

qui font belles, fans expreffion & fans

vivacité. Le Théatre d'ailleurs eft avan-
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taeeUX l'Aäeur; les lumieres donnent

ordinairement de la valeur aux trairs ,

& les phyfionomies qui font fpirituelles

gagnent toujours á étre vues fur la

Scen e. Au refle , Monfieur , les Danfeurs

qui péchent par la taille, par la figure

& par l'efprit, & qui ont des défauts

vifibles & rebutans doivent renoncer

au Théatre , & prendre, comme je l'ai

déjä dit, un métier qui n'exige aucune

perfeaion dans la ftruäure ni dans les

traits. Que tous ceux au contraire qui

font favorifés de la nature, qui ont un

goíit vif & décidé pour la Dan fe , & qui

font comme appellés ä la pratique de

cet Art, apprennent á fe placer & ä

faifir le genre qui leur eft véritablement

propre ; fans cette précautio4 , plus de

ruffite, plus de fupériorité. Moliere

n'auroit point eu de fuccés , s'il
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voulu afpirer á atre Corneille,& Racine

n'auroit jamais ¿té un Moliere.

Si M. Preville n'a pas pris les r6les

de Rois., c'eft que le caraclere plaifant

enjoué de fa figure auroit fait rire

au lieu d'en impofer ; & s'il excelle datis

.fon emploi , c'eft qu'il a fu le choifir

.comme celui quilui convenoit le rnieux,

& pour lequel ii étoit Lany, ,

.par la mame raifon s'eft livré á la Danfe

comique ; il y eft adm:rable,parce que

ce ,enre femble fair pour lui, ou piaran

parce qu'il eft fait pour ce genre : il feroit

.déplacé , & n'auroit pas ¿té fupérieur,

s'il eat adopté celui du célebre Dupré.

M. Grandval n'a cho:fi ni les Crif-

pins ni les Financiers. La nobleffe de fa

taille, le caradere aimable de fa figure,

la tendreffe de fon expreffion, ne Pan-

roient pas . fervi dans des r6les olá
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pas néceffaire de reffembler á. un

homme de condition. M. Durnoulin

pareillement s'étoit éloigné du bas co-

migue , ii avoit embullé comme le

genre qui lui étoit propre celui des

pas de deux , & de la Danfe tendre &

expreffive.

M. Sarrazinenfinn'auroit pas trouvé
en lui ce qu'il faut pour jouer les niais

& taus les r5les de Charges attachés ä

cet emploi. L'élévation de fon ame, le

caraétere refpedable de fa phyfionomie,

fes organes difpofés á rendre le pathéti-

que & faire verfer des larmes n'au-

roient pu convenir 3. des caraaeres bas,

qui exigent auffi peu de talent que de

perfeaion. ii a done pris l'emploi des

Rois & des Peres nobles, r61es dans

lefquels ii excelle. M. Veis ä fon

exemple a laiffé le burlefque pour fe
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livrer á la Danfe noble & au grand Sé-

rieux , genre dont il efl aujourd'hui le

modele le plus parfait.

Pour élever la Danfe au degré de

fublimité qui lui manque & qu'elle peut

atteindre aifément , ii feroit á propos

que les Mahres de Danfe fuiviffent

dans leurs leçons la mame conduite

que les Peintres obfervent dans celles

qu'ils donnent à leurs élevè lis com-

mencent par leur faire defliner l'Ovale,

jis paffent enfuite aux parties de la

phyfionomie , & les réuniffent enfin

pour former une téte , ainfi des au-

tres parties du corps. . Lorfque l'e-

leve eft parvenu mettre une figure

enfemble , le Maitre lui enfeigne la fa-

çon de l'animer, , en y répandant de la

force & du cara6tere ; ii lui apprend ä

connoitre les mouvements de la nature;
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ii lui indique la maniere de difiribuer

avec Art ces coups de crayon qui don-

nent la vie, & qui impriment fur la

phyfionomie les paffions & les affeetions

dont l'ame eft imbue.

Le Maitre de Danfe ainfi que le Pein-

sre , après avoir enfeigné á. fon ¿leve les

pas, la maniere de les enchainer les uns

avec les autres , les oppofitions des bras,

les effacements du corps & les pofitions

de la rate , devroit encore lui montrer

leur donner de la valeur & de l'ex-

Freían par le fecours de la phyfiono-

mie. 11 ne faudroit pour y réuffir que

lui régler des Entrées dans lefquelles

y auroit plufieurs paffions à rendre. Il

ne feroit pas futfifant de lui faire pein-

dre ces mémes paffions dans toutes

leurs forces , il faudroit encore qu'il lui

cnfeignit la fucceffion de leurs motive-
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ments, leurs gradations , leurs dégrada.

tions & les différents effets qu'elles pro-

duifent fur les traits. De telles leçons

feroient parler la Datife & raifonner

le Da.nfeur ; ii apprendroit à peindre en

apprenant á danfer, , & ajouteroit

notre Art un mérite qui le rendroit

beaucoup plus effimable.

Mais dans la fituation où font les

chofes, une bonne peinture m'affede

plus qu'un Ballet. Ici je vois de la

conduite & du raifonnement , de la

précifion dans l'Enfemble , de la vérit

dans le Coflume , de la fidélité dans le

trait hiflorique, de la vie dans les figu-

res , des caraderes frappants & va-

riés dans les teces, & de l'expreffion

par- tout ; c'ell la nature qui m'eft

offerte par les mains hables de l'Art:

rnais lá je ne vois que des Tableaux
audi
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aufti mal comporés que défagréable-

ment deflinés. Von mon fentiment

& fi Pon fuiVoit exaäement la route

que je viens de tracer, , on brifero:t les

mafques , on fouleroit aux 'pieds l'idole

pour - fe vouer 1. la nature, & la Danfa

produiroit des efFets fi frappants , que

ron feroit forcé de la placer au niveau

de la Peinture & de la Poéfie.

Si nos Maitres de Ballets étoient des

Auteurs ingénieux , fi nos Danfeurs

étoient excellents Comédier s, oi feroit

la difficuté de divifer la Danfe par em-

ploi , & de fuivre l'ufage que la Comé-

die s'eft impofé? Les Ballets itant des

Pomes, jis exigeroient , ainfi que les

Ouvrages dramatiques un certa:n nom-

bre de Perfonnages pour les repréfenter ;

dés-lors l'on ne diro:t plus, tel Dan-

feur excelle dans la Chaconne , tel autre
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brille dans la Loare, teile Danfeufe eß

admirable dans les Tambourins; celle-

ci eft unique pour les Paifepieds , &

celle-lä eft fupérieure dans les Mufettes;

mais on pourroit dire alors , ( & cet

éloge feroit plus flatteur, , ) tel Danfeur

eft inimitable dans les tendres &

voluptueux ; tel autre eft excellent dans

les róles de Tyran , &da-ris tous ceux qui

exigent une aaion forte ; teile Dan-

feufe féduit dans les redes d'amoureufe;

teile autre eft incomparable dans les

róles de fureur ; celle- ci enfin rend les

Scenes de dépit avec une vérité fin-

guliere.

Je conçois qu'un tel arrangement ne

peut avoir lieu , fi les Compofiteurs ne

renoncent h. la Payfannadepour pren-

dre un genre plus élevé , & fi les

Danfeurs ne quittent cette fureur de
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retnuer les jambes & les bras ma-

chinalement.

Tel eft le caraaere de la belle Danfe,

qu'a faut y fubftituer le raifonnement

ä l'imbécillité ; l'efprit aux tours de

force ; l'expreflion aux difficultés ; les

Tableaux aux cabrioles; les graces aux

minauderies ; le fentiment ä la routine

des pieds , & les caraderes variés de la

phyfionomie ä ces mafques tiedes qui

n'en portent aucun.

On pourroit m'alléguer encore que

le mafque férieux porte un caraftere

de nobleffe ; qu'il ne dérobe point les

yeux du Danfeur, , & qu'on peut lire

dans lcurs regards les mouvements qui

les affeäent je répondrai premiére-

ment qu'une phyfionomie qui na qu'un,

caraaere , n'eft pas une phyfionomie

théatrale. Secondement , que le mafque
Q.
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ayant une épaiffeur , & réfultant d'un

moule dont la forme differe de cellc

de% phyfionomies qui G'c» fervent,

eft impolliblequ'il emboite exaéternent

les traits ; non feulement ii groffit la

rtte & ltti fait l 'entre fes infles propor-

tions, rnais ii emerre , ii étoutfe encore

les regards. En fuppofant mérne qu'a

ne prive point les yeux de l'exprellion

qu'As doivent avoir , ne s'oppofe-t-il

pas ä l'altération que les pallions pro-

duifoir fur les traits & fur la couleur

du vifage ? Le Public pela- il les voir

naitre, eappercevoir de leurs progrés

& fuivre le lianfeur dans tous fes mou-

vements

L'imrtgination , diront les défenfeurs

du marque, lii I J PIéC ä ce qui nous eft

caché, & lorlque nous voyolts les ycux

étincelants de jaloutie, nous croyons
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voir le refle de la phyfionomie ahumé

du feu de cette paffion. Nom, Monfieur,

l'Unagination quclque vive qu'elle foit

ne fe pKte pont ä des contre-fens de

cettc cfpccc ; des ycux cxprimant la

wildreife, tandis que lestraits pcindront

la hainc , des regards pleins de furcur

lorfilue la phynonomie fera gaic & en-

jout;c ,font des contrattesqui ne fe reu-

contrent p()int (laus la nature , & qui

font trop revoltants, pour que l'imagi-

nation , quclque complaiCante qu'elle

fUt puille les concilicr. Voilä pourtant

l'effct que produit le mafque férieux ;

ii efl toujours ;racieux & nc pcut chan-

gcr de earaclerc , lorCque les yeux en

prennent ä chaque inflant de nouvcaux.

y a plus dc dcux milk ans , diront

les Apologilles du inafilue , que les

vifitges poftiches (out en ufagc; mais
Qiij
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y a deux mille ans qu'on eft dans

l'erteur eet égard ; cette erreur

étoit cependant pardonnable aux an-
ciens , & ne peut l'étre chez les mo-

demes.

- Les Speaacles autrefois toient au.

taut pour le peuple que pour les gens
d'un certain ordre. Pauvres , riches ,

tout le monde y étoit admis ; ii falloit

donc de vailes enceintes pour contenir

un nombre infini de Spedateurs , qui

n'auroient point trouvé le plaifir qu'ils

venoient chercher, fi l'on n'eät eu re-

cours A des mafques ¿formes, ä un
ventre, à des mollets poftiches &

des cothurnes fort exhauffés.

Mais aujourd'hui que nos Salles Cont

refferrées ; qu'elles ont peu Uten-

due ; que la porte efl fermée ä quiconque

ne paje pas; on n'a pas befoin de fup.



SUR LA DANSE.
pléer aux gradations du lointain ;

l'Aäeur ainfi que le Danfeur doivent

paroitre fur la Scene dans leurs propor-

tions naturelles; le mafque leur devient

étranger ; ii ne fait que cacher les mou-

vements de leur ame; ii eft un obfta-

de aux progrès & á la perfeétion

de l'Art.

Cependant , dira-t-on cncore , les

mafques ont été imaginés pour la Danfe.

Il n'y a rien de certain lä - deffus ,

Monfieur, , & il y a mame plus d'appa-

rence qu'ils l'ont été pour la Tragédie

& la Comédie. Pour en acre plus furs

t3t pour nous en convaincre remon-

tons , s'il eft poffible , ä leur ori-

gine.

0 rphée & Linus , fuivant

en parloient dans leurs Poéfies : mais ä

quoi fervoient-ils dans ce temps-11 au
Q



248'	 LETTRES

Théatre ? On ne les connoiffoit pas

encore.

ThelPis qui vint après eux ,

	 Eut le p:emier qui barbouillé de lie,

Tromena a :e Bourgs cette heureufe folie,

Er d'A'lleurs mal ornes, chatgeant untomberean

Amufa le. PaTä its d'un SpeEtacle nouveau.

	

Efchyle lui fuccéda , & 	

..... Dans lesChceurs jcrta les Perfonnages

D'un marque plu hinnéte habilla les vifarges

Sur les als d'un Theatre ea publie exhautle,

Fit paroltre rAlieur d'un Brodequin chantle.

VoM donc des marques :mais étoient-

ils faits pour lzs Danreurs ? les Auteurs

ne s'expliquent point, & ne parlent que

des Adeurs.

Sophocle. & Euripide aprés eux n'in-

troduitirent rien de nouveau; jis per-

feecionnerent feulement la Tragédie ,

&ne changerent aux maCques d'Efchyle
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que la forme dont jis avoient befoin

pour les différents caraderes de leurs

pieces.

A peu prés dans le mame temps parut

Crats , à Pexemple d'Epicharmus &

de Phormis , Poaes Siciliens; ii donna

á la Comédie un Théatre plus décent,

ez dans un ordre plus régulier. L'Hif-

toire ne dit rien de ce qu'ils firent pour

les mafques: peut - étre différencierent-

ils les mafques coiniques des tragiques.

Je confulte encore Arillophane &

Ménandre, mais jis ne m'inflruifent de

rien ; je vois que ce premier donne

Socrate en Speétacle dans fa Piece des

Nuées, & qu'il fair fculpter un mafque

qui en excitant la rifée de la Populace

n'otfroit fans doute que la Charge des

traits de ce grand Philofophe.

Je paffe chez les Romains ; Plante
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& Térence ne me parlent point des maf-

ques deflinés aux Pantomimes. Je vois

dans les anciens Manufcrits , fur lec

Pierres gravées , fur les Médailles & I

la tare des Comédies de Térence des

marques tout auffi hideux que ceux

dont on fe fervoit à Athenes.

Rofcius & JEfopus m'éblouiffent ,

mais ce font des Adeurs & non des

Danfeurs. Je táche en vain de décou-

vrir le temps de l'origine des marques

Rome, recherche mutile. Dioméde

dit bien que ce fut un Rofeius Gallus,
qui le premier s'en fervit pour cachet

un défaut qu'il avoit dans les yeux

Thais ii ne me dit pas dans quel temps

ce Rofcius vivoit ; ce qui n'avoit ¿té

employé d'abord que pour dérober

une difformité, devint par la fuite ab-

folument neceffaire , vu l'immenfité des
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Théatres , & on fit , ainfi qu'á Athenes ,

des mafques énormes. Grands yeux
de travers, bouche large & béante ,

levres pendantes , puftules au front

joues boufEes , tels étoient les mafques

des anciens.

On ajoutoit encore á ces mafques une
efpece de cornet ou de porte-voix , qui

portoit les fons avec fracas aux Speda-

teurs les plus éloignés;ils furent incrufiés

d'airain: on employa enfuite une efpece

de marbre que P line nommoit Cal-
cophonos ou fon d' Airain , parce qu'il

rendoit un fon femblable ä celui de ce

métal.

Les anciens avoient encore des maC-
ques à deux vifages ; le profil du cóté

droit étoit gai, celui du cóté gauche

itoit trifte & de mauvaife humeur ;

l'ACteur avoit foin felon l'exigence des
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cas & la fituation oi il fe trouvoit

de préfenter le caté de la phyfionomie

dont le caraüere étoit analogue á l'ac-

tion qu'il avoit á rendre.

On faifoit enfin des marques criti-

ques; on fe donnoit la liberté de jouer

les Citoyens , & les Sculpteurs chargés

de l'exécution i des mafques imitoient

la reffernblance de ceux que Pon don-

noit en Spedacte.

Ces mafques enormes étoient fculptés

en bois , & d'une pefanteur confidéra

ble ; jis enveloppoient toute la tate, &

ils avoient pour bafe les ¿paules. Je

vous laiffe penfer, , Monfieur, , s'il eŒ

ponle d'imaginer que de pareils far-

deaux aient ¿té créés pour la Danfe

ajoutez encore Pattirail , le ventre

les mollets , les cuiffes polliches & les

échaffes, & vous verrez qu'il n'eft pas
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probable que cet accoútrement ait ¿té

imaginé par un Art enfant de la liberté,

qui craint les entraves d'une mode

embarraffante , & qui ceffe de fe mon-

trer des qu'il ceffe d'étre libre.

Ce Coflume étoit fi gènant & fi in-

commode , que l'Adeur récitant ne fai-

foit aucun mouvement. La déclama-

tion étoit fouvent partagée entre deux

perfonnes , l'un faifoit les gefles , tandis

que l'autre déclamoit.

On feroit prefque tenté de croire que

les anciens n'avoient aucune idée de

Danfe analogue à celle de nos jours

car comment concilier notre exécution

vive & brillante avec l'attirail lourd 8c

incommode des Grecs & des ROmains I:
Ji eft vrai , dit Lucien, que les maf-

ques des Pantomimes éroient moins

ditformes que ceux des Adeurs; que
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leur équipage étoit propre & convena-

ble ; mais les mafques étoient-ils moins

grands ? Les Danfeurs avoient-ils moins

befoin de s'enfler & de fe groffir ? de-.

voient-ils moins ménager le lointain

que les Aaeurs ? II y auroit de l'abfur-

dité ä le penfer ; ceux - ci auroient

donc été des colon-es & les autres des

pygmées.

Voilä , Monfieur, , le feul paffage qui

puiffe affurer que les Pantomimes fe

fervoient du mafque , mais ii n'en eft

aucun dans les Auteurs anciens ni dank

les Auteurs modernes qui ont =icé de

cette matiere, qui me convainque que

ces figures coloffalles aient été enfan-

des pour la Danfe.

Enfin , Monfieur, la Comédie Fran-

eoife a fecoué cet ufage , non par fi- .

volité , mais par raifon. On a fenti. que
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ces ombres inanimées & imparfaites

de la belle nature , s'oppofoient ä. la

vérité & ä la perredion du Comédien.

L'Opéra qui de tous les Spedacles

eft celui qui fe rapproche le plus de

celui des Grecs, n'a adopté les marques

que pour la Danfe feulement , preuve

convaincante que Pon n'a jamais foup-

çonné cet Art de pouvoir parier. Si Pon

s'étoit imaginé qu'il pat imiter, , on fe

feroit bien gardé de lui mettre un maf-

que, & de le priver des fecours les plus

utiles au langage fans parole , &

l'expreflion vive & animée des mou-

vements de l'ame défignés par les fignes

extérieurs.

Que l'on continue ä. danfer comme

on danfe ; que les Ballets ne foient en

ufage l'Opéra que pour donner

le temps aux Adeurs effouflés du
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reprendre leur refpiration ; qu'ils n'in-

téreffent pas davantage que les en-

traftes monotones de la Comédie, &

l'on pourra fans danger conferver l'u-

fage de ces vifages mornes auxquels on

ne peut préférer une phyfionomie morte

& inanimée. Mais fi l'Art fe perfedion-

ne , fi les Danfeurs s'attachent à peindre

& à imiter, , ii faut alors quitter la géne,

abandonner les marques, & en brifer

les rnoules. La nature ne peut s'affo-

cier l'art groflier ;ce qui l'éclipre & ce

qui la dégrade doit étre profcrit par

l'Artifle éclairé.

II efr auffi difficile , Monfieur, , de

déméler l'origine des mafques, que de

fe former une idée jufte des Speäacles

& de la Danfe des anciens. Cet Art,

ainfi que quantité de chofes précieufes ,

ont été , pour ainfi dire ,enterrées dans
les
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les ruines de rantiquité. 11 ne nous refte

de tant de beautés que de foibles ef- •

quifles auxquelles chaque Auteur préte

des traits & des couleurs différentes

chacun d'eux leur donne le cara&ere

qui flatte fon goat & fon génie. Les

contradi4tions continuelles qui régnent

dáns ces ouvraabes bin de nous éclai-

rer, , nous replongent dans notre pre-

miere obrcurité. L'antiquité à certains

égards eft un cahos qu'il nous eft im-

ponible de débrouiller ; c'eft un monde

dont l'immenfité nous eft inconnue ;

chacun prérend y voyager fans s'égarer

& fans fe perdre. Cette multitude de

chofes qui fe préfentent ä nous dans

l'éloignement le plus confidérable , eft

l'image d'une perfpeCtive trop étendu e ;

lœil s'y perd & ne diftingue qu'impar-

fairement 3 mais l'imagination vient
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fccours , elle fupplc.'›e h la difrance &

la foibleffe des regards ; l'enthoufialme

rapproche les objets ; il en crée de nou-

veaux ; ii s'en fair des monflres ; tour lui

paroit grand , tout enfin lui femble gi-

gantefque. L'on pourroit appliquer ici

ces Vers de Moliére dans les Femmes

favantes . . . .

. J'ai vu clairement des hommes dans la Lune.

Je n'ai point encorvo d'hommes , comme je crois;

Mais j'ad vu des clochers tour comme je vous vois.

Teile eff la viciffitude des chofes &

leur inftabilité. Les Arts ainfi que les

Empires font fujets à révolution ; ce

qui brille aujourd'hui avec le plus ¿'e'-
dat, dégénére enfuite & tombe au bout

de quelque temps dans une langueur

& une obfcurité profonde. Qgoi qu'il

en foit , ( & les fentiments cet égard

font uniformes ) les anciens. parloient
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ävec les mains ; leurs doigts étoient

pour ainfi dire , antara de langues qui

s'exprimoient avec facilité, avec force

& avec énergie ; le climat , le tempe-

rament & Papplication que Pon ap-

portoit à perfedionner l'Art da gelle

Pavoient porté a un degre de fubli-

mité que nous n'atteindrons jamais

fi nous ne nous donnons les m'émes

foins qu'eux pour nous diftinguer

dans cette partie. La difpute de Ci-

ceron & de Rofrius , à qui rendroit

mieux la penfée , Ciceron par le tour

& Parrangement des mots & Rofcius

par le mouvement des bras Z.z.z l'ex-

preflion de la phyfionomie , prouve

tras - clairement que nous ne fom-

mes encore que des enfants que

nous n'avons que des mouvements

machinaux ç indéterminés , fans
R ij



z6o	 LETTREs

fignification , fans caraäere & fans vie.

Les anciens avoient des bras , &

nous avons des jambes : réunifFons,

Monfieur, , à la beauté de notre exé-

cution , l'expreflion vive & animée

des Pantomimes ; détruifons les maf-

gues , ayons une ame, & nous ferons

les premiers Danfeurs de l'Univers..

Je fuis ,
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LETTRE X.

dit, Monfieur, , que lä Danfc

étoit trop compofée & le mouvement

fymmétrique des bras trop uniforme,

pour que les Tableaux puffent avoir de

la variété , de l'expreffion & du nata-

rel ; ii faudroit donc fi nous voulons

rapprocher notre Art de la vérité

donner moins d'attention aux jambes ,

& plus de fein aux bras ; abandonner

les cabrioles pour l'intérét des geftes

faire moins de pas difficiles , & jouer

davantage de la phyfionomie ; ne pas

mettre tant de force dans l'exécution ,

mais y meler plus d'efprit ; s'écarter

avec g,race des regies étroites de l'Ecole ,

pour fuivre les impreffions de la nature
R iij
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& donner 3 la Danfe Pan-le & Paalow

qu'elle doit avoir pour intéreffer. Je

n'entends point au refte par le mot

d'aHion celle qui ne confifte qu'3 fe

remuer , à fe donner de la peine , a
faire des efforts & fe tourmenter

comme un forcené pour fauter, ,

your montrer une ame que Pon n'a

pas.

L'ailion en matiere de Danfe eft

l'Art de faire paffer par Pexpreffion

vraie de nos mouvements , de nos-

geftes & de la phyfionomie, nos fenti,

ments & nos paffions dans l'ame des

Speclateurs. L'aElion n'eft donc autre

chofe que la Pantomime. Tout doit

peindre , tour doit parler chez le Dan-

feur ; chaque gefte, chaque attitude ,

chaque port de bras doit avoir une

expreffion différente ; la vraie Panto,



SUR LA DANSE. 263

mime en Wut genre , fuit la nature dans

toutes fes nuances. S'en carte - t- elle

un inftant ? elle fatigue , elle révolte.

Que les Danfeurs qui commencent

ne confondent pas cette Pantomime

noble, dont je parle, avec cette

preffion baffe & triviale que les Bouf;

fons ont apporté en France

& que le mauvais goat femble avoir

adopté.

Je crois , Monfieur , que l'Art du.

gefte eft refferré dans des bornes trop

étroites pour produire de grands effets.

La feule aétion du bras droit que l'or

porte en avant pour décrire un quart de

cercle , pendant que le bras gauche

qui étoit dans cette pofition , rétro-

grade par la mame route pour s'éten-

dre de nouveau & former l'oppofition

avec la jambe , n'eft pas fuffifante pour
R iv
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exprimer les paffions : tant qu'on ne

variera pas davantage les mouvements

des bras , jis n'auront jamais la force

d'emouvoir & d'affeäer. Les anciens

étoient nos Maitres cet egard, jis con-

noiffoient mieux que nous l'Art du

gefte, & c'eft dans cette partie feule

de la Danfe qu'ils l'emportoient fur

les modernes. Je leur accorde avec

plaifir ce qui nous manque , & ce que

nous pofféderons lorfqu'il plaira aux

Danfeurs de fecouer des regles qui

s'oppofent ä la beauté & ä l'efprit de

leur Art.

Le port des bras devant etre aufli

varié que les différentes paffions que

la Danfe peut exprimer, , les regles re-

çues deviennent prefque mutiles ;

faudroit les enfreindre & s'en écarter

1 chaque inflant, ou s'oppofer en les
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fuivant exaaement aux mouvements

de l'ame , qui ne peuvent fe limiter par

un nombre déterminé de geftes.

Les paffions varient & fe divifent

3 l'infini ; ii faudroit donc autant de

préceptes qu'il y a chez elles de varia-

tion. Oi eft le Maitre qui voult en-

treprendre un tel ouvrage ?

Le gefle puife fon principe dans la

paflion qu'il doit rendre ; c'efl un trait

qui part de l'ame , ii doit faire un

prompt effet , & toucher au bar, lorf-

qu'A eft lancé par le fentiment.

Infiruit des principes fondamentaux

de notre Art, fuivons les mouvements

de notre ame, elle ne peut nous trahir

lorfqu'elle fent vivement; & fi dans ces

infiants elle entraine le bras à tel.

ou tel gefte , toujours auffi

jufte que correftement defliné , & fon
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effet efl: sUr. Les pafrions font les refforts

qui font jouer la machine : quels que

foient les mouvements qui en réfultent,

jis ne peuvent manquer d'étre vrais.

faut conclure d'après cela que les

préceptes flériles de l'Ecole doivent

difparoitre dans la Danfe en aäion

pour faire place á la nature.

Rien n'A fi difficile à ménager que

ce que Pon appelle bonne grace ; c'eft

au goat á l'employer & c'efl: un dé-

faut que de courir aprés elle, & d'en

répandre également par-tout. Peu de

prétention á en montrer, , une negligence

bien entendue ä la dérober quelquefois

ne la rend que plus piquante , & lui

préte un nouvel attrait. Le goitt en eft

le diftributeur, c'eft lui qui donne aux

graces de la valeur & qui les rend ai-

mables : marchent-elles fans lui , elles
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perdent leur nom, leurs charmes & leur

effer? ce n'eft plus que de la minauderie

dont la fadeur devient infoutenable.

n'appartient pas tout le monde

d'avoir du goen ; la nature reale le

dünne , l'éducation le rafine & le per-

fealonne ; toutes les regles que l'on

é.tabliroit pour en donner, feroient inu-

tiles.11 tOE né avec nous, ou ii ne

pas : s'il	 , il fe manifeftera de lui-

; s'il ne	 pas , le Danfeur fera

toujours médiocre.

11 en ell de méme des mouvements

des bras ; la bowle grace eft â ces der-

niers , ce que le gont efl à la bonne

grace on ne peut réuffir dans Pailion

Pantomime, fans étre également fervi

par la nature ; lorequ'elle nous dünne

les premieres leçons , les progres ne

peuvent manquer d'étre rapides.
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Concluons que l'a&ion de la 1)anfe

eft trop reflreinte ; que l'agrément Sc

refprit ne peuvent fe communiquer

également à tous les &res ; que le goílt

& les graces ne fe donnent polint. Erts

vain cherche-t-on á en préter à ceta'

qui ne font point faits pour en avoir, ,

c'eft ferner fon grain fur un terrein

pierreux ; quantité de charlatans en

vendent , une plus grande quantité de

dupes s'imaginent en acquérir en

pavant, mais ils n'ont qu'un faux vernis

qui fe ternit & difparoit bient6t ; le

profit eft au vendeur, , & la Conde 1

l'acheteur ; c'eft lxion qui embraffe

la nue.

Les Romains avoient cependant des

¿coles oi l'on enfeignoit l'Art de la

Saltation , ou fi vous voulez celui du

gefte & de la bonne grace , mais les
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Maitres étoient - jis contents de leurs

écoliers Rofcius ne le fut que d'un

feul que la nature fans doute avoit

fervi , encore y trouvoit - ji roujours

quelque chofe á. reprendre.

Que mes contraes te perfuadent

que j'entends par gefles les mouve-

ments exprellits des bras foutenus par

les caraderes frappants 8c variés de la

phyfionomie. Les mains d'un Danfeur

habile doivent, pour ainfi dire, parler ;

fi fon vifage ne joue point ; fi l'altéra-

tion que les paflions impriment fur les

trairs nefr pas fenfible ; fi fes veux ne

déclament point ne décélent pas la

fituation de fon cceur, fon expreflion

dés-lors eŒ fauffe , fon jeu eff machinal,

& l'effer qui en réfulre pche par le défa-

grément & par le défaut de vérité & de
vraifernblance.
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On ne peut fe diftinguer au Théatre

que lorfqu'on eft aidé par la nature,

c'étoit le fentiment de Rofcius. Selon

lui, dit Quintilien , l'Art du Pantomime

confifte dans la bonne grace & dans

Pexpreffion naive des affedions de l'ame;

elle eft au-defras des regles & ne fe peut

enfe: o-ner ; la nature feule la donne.

Pour hAter les progrés de notre Art

& le rapprocher de la vérité , ii faut

faire un facrifice de tous les pas trop

con-ipliqués; ce que Pon perdra du caté

des jambes fe retrouvera du caté des

bras ; plus les pas feront fimples &

plus il fera facile de leur affocier de

l'expreffion & des graces : le goat fuit

toujours les difficultes , ii ne fe trouve

jamais avec elles ; que les Artifles les

réfervent pour Pétude , mais qu'ils ap-

prerment les bannir de Pexécution ;
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elles ne plaifent point au Public ; elles

ne font mame qu'un plaifir mediocre

á. ceux qui en fentent le prix. Je regarde

les difficultés multipliées de la Mufique

& de la DanCe comme un jargon qui

leur eft abfolument étranger leurs

voix doivent étre touchantes , c'eft tou-
jours au cceur qu'elles doivent parler;
le langage qui leur eŒ propre eft celui
du fentiment ; ii féduit généralement,

paree qu'il ea entendu généralement

de toutes les Nations.

Tel Violan eft admirable, me dira-

t-on ; cela fe put, mais ii ne me fait
aucun plaifir, il ne me flatte point, &

ii ne me caufe aucune fenfation ; c'eft

qu'il a un langage , me répondra PA..

mateur , que vous n'entendez point.

Cette converfation n'eft pas 3. laportée

de tout le monde, continuera-t-il, mais
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elle eft fublime pour quiconque peut

la comprendre & la fentir , & fes fons

font autant de fentiments qui féduifent

& qui affe&ent lorfque ron consoit

fon langage.

Tant pis pour ce grand nolon
Iui dirai-je , fi fon mérite ne fe borne

uniquement qu'à plaire au petit nom-

bre. Les Arts font de tous les pays ;

qu'ils empruntent la voix qui leur eft

propre , jis n'auront pas beCoin

terprete , & ils affeéteront également &

le connoilfeur & l'ignorant ; leur effet

ne fe borne-t-il au-contraire qu'à frap-

per les yeux fans toucher le cceur, , fans

remu er lespaffions fans ébranl er l'ame ?

ilsceffent dés-lors d'étre aimables & de

plaire; la voix de la nature & l'expref-

lion fidelle du fentiment jetteront tou-

jours l'émotion dans les ames les moins
fenfibles;
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fenfibles , le plaitir eft un tribut que le

cceur ne peut refufer aux chofes qui le
flattent & qui l'intéreifent.

Un grand riolon d'Italie arrive-t-il

á Paris, tout le monde le court & p er-

fonne ne l'entend ; cependant on crie

au miracle. Les oreilles n'ont point 6t6

flattées de fon jeu, res fons n'ont point

touché , mais les yeux fe font amufés

a démanché avec adreffe , res doigts

ont parcouru le manche avec légéreté ;

que dis-je ? il a été jufqu'au chevalet ;

il a accompagné ces difficultés de plu-

fieurs contorfions qui étoient autant

d'invitations , & qui vouloient dire

Meffieurs , regardez-moi ,mais ne m'e^-

• coutez-pas : ce pajage efl diabolique ;

ii ne flanera pas votre oreille , quoi-

qu'il faje grand bruit , mais uy a

vingt ans que je l' jtudie. L'applaudiffe-
S
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ment part; les bras & les doigts méri-

tent des éloges, & on accorde ä l'homme

machine & fans tére , ce que l'on refu-

fera conflamment de donner à un

Kolon François qui réunira au brillant

de la main l'expreffion , refprit , le

génie & les graces de fon Art.

Les Danfeurs Italiens ont pris depuis

quelque temps le contre-pied des Muli-

eiens. Ne pouvant occuper agréable-

ment la vue , & n'ayant pu hériter de

la gentilleffe de Fean , jis font beau-

coup de bruit avec les pieds en mar-

'quant toutes les notes ; de forte qu'on

voit jouer avec admiration les Kolons

de ectte Nation, & qu'on écoute dan-

ler avec plaifir leurs Pantomimes. Ce

n'efl point lä le but que les beaux Arts

fe propofent ; ils doivent peindre , jis

doivent imiter ; une élégante fimplicité
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convient ä leurs charmes. La beaut6 fe

perd toujours fous les colifichets de la

mode ; le limpie eft fon fard ; la nature

compofe res agréments ; les graces

ajoutent à fes traits ; Pefprit les anime

& leur préte encore un nouvel

Tant que l'on facrifiera le got auxdif-

ficultés , que l'on ne raifonnera pas, que

l'on danfera en mercenaire & que Pon

fera un métier vil d'un Art agréable ;

la Danfe bin de faire des progr2s ,

déaénérera, & rentrera dans l'obfcurité

oú elle étoit il n'y a pas plus d'un

fiecle.

Ce ne feroit pas m'entendre que de

penfer que je cherche ä abolir les mou-

vements ordinaires des bras, tous res'

pas difficiles & brillants, & toutes les

pofitions élégantes de la Danfe ; je de-

mande plus de varieté & d'expreflion
S ij
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dans les bras ; je voudrois les voir parler

avec plus d'énergie ; jis peignext le

fentiment & la volupté , mais ce n'ea

pas al- z, ii faut encore qu'ils peignent

la fureur , la jaloufie , le dépit , l'in-

conflance, la douleur, , la vengeance

l'ironie , toutes les paffions innées enfin

dans l'homme , & que d'accord avec

les yeux , la phyfionomie & les pas, jis

me falfent entendre le cri de- ta nature.

Je veux encore que les pas foient placés

avec autant d'efprit que d'Art, & qu'As

répondent à l'adion & aux motive-

ments de l'ame du Danfeur ; j'exige

que dans une expreffion vive on ne

forme point de pas lents; que dans une

Scene grave on n'en falle point de

légers ; que dans des mouvements de

dépit on fache éviter rous ceux qui

ayant de la légéret6 , trouveroient place
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dans un moment d'inconftance ; je

voudrois enfin que l'on cefilt d'en faire

dans les inflants de défefpoir & d'ac-

cablement : c'efl au vifage feul à pein-

dre ; c'eft aux yeux ä parler ; les bras

méme doivent étre immobiles, & le

Danfeur dans ces fortes de Scenes ne

fera jamais fi excellent que ne

danfera pas ; toutes mes vues , toutes

mes idées ne tendent uniquement qu'au

bien & á l'avancement des jeunes Dan-

feurs & des nouveaux Maitres de Bal-

lets ; qu'ils pefent mes idées , qu'ils fe

faffent un genre neuf, jis verront alors

que tout ce que j'avance peut fe mettre

en pratique & réunir touslesfuffrages.

Quant aux pofitions , tout le mOnde

fait qu'il y en a cinq; on prétend mame

qu'll y en a dix divifées affez fin guliére

-menten bonnes ou en mauvaifes, en
S iij



2.71	 ',EMES
fauffes ou en vraies : le compte n'y fait

rien , & je ne le contefterai point ; je dirai

fimplement que ces pofitions font bon-

nes à favoir & meilleures encore á ou-

blier, , & qu'il eft de l'Art du grand Dan.

feur de s'en écarter agréablement. Au

refte , toutes celles oi le corps eŒ ferme

& bien deffiné font excellentes ; je n'en

connois de mauvaifes que lorfque le

corps eft mal grouppé , qu'il chancelle &

que les jambes ne peuvent le foutenir.

Ceux qui font attachés á l'alphabet de

leur profeffion, me traiteront d'innova-

teur & de fanatique , mais je les renver-

rai á l'Ecole de la Peinture & de la

Seulpture , & je kur demanderai enfuitc

s'ils approuvent ou s'ils condamnent la

pofition du beau Gladiateur 8z celle de

l'Hercule ? Les défaprouvent - jis? j'ai

gain de caufe , ce font des aveugles : les
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approuvent - jis? jis ont perdu, puifque

je leur prouverai que les pofitions de

ces deux ftatues , chef-d'reuvres de l'an-

tiquité, ne font pas des pofitions ad.op-

tées dans les principes de la Danfe.

La plus grande partie de ceux 4ui fe

livrent au Théatre , croient qu'A ne

faut avoir que des jambes pour étre

DanCeur ; de la mémoire pour étre Co-

médien ; & de la voix pour étre Chan-

teur. En partant d'un principe auffi

faux , les uns ne s'appliquent qu'ä re-

muer les jambes , les autres qu'ä. faire

des efforts de mémoire, & les derniers

tiu'ä poulfer des cris ou des fons; jis font

éronnés, aprésplufieurs années d'un trä.

vad pénible , d'étre déteftables ; mais

pas poffible de réuffir dans un Art

fans en étudier les principes , fans en

connoirre l'efprit , & fans en fentir les
S iv
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effets. Un bon Ingénieur ne s'emparera

pas des ouvrages les plus foibles d'une

Place, s'ils font commandés par des

hauteurs capables de les défendre & de

l'en déloger ; l'unique moyen d'affurer

fa conquéte , eft de fe rendre Maitre

des principaux ouvrages & de les empor-

ter, paree que ceux qui leur font infé-

rieurs ne feront plus alors qu'une foible

ou fe rendront d'eux--Mémes.

Il en eft des Arts comme des Places,

& des Anilles comme des Ingénieurs;

ii ne s'agit pas d'ellleurer, , ii faut ap-

profondir ; ce n'eft pas afrez que de

connoiire les difficultés , ii faut les

combattre & les vaincre. Ne s'attache-

t-on qu'aux petites parties, ne faifit-on

que la fuperficie des chofes? on languit

dans la médiocrité & dans l'obfcuritd

la plus honteufe.
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Je ferai d'un homme ordinaire un

Danfeur comme il y en a mille , pourvu

foit patfablement bien fait ; je lui

enfeignerai ä remuer les bras & les

jambes & ä tourner la tete ; je lui don-

nerai de la fermeté , du brillant & de

la viteffe, mais je ne pourrai le douer

de ce feu, de ce génie , de cet efprit,

de ces graces & de cette expreflion de

fentiment qui eft l'ame de la vraie

Pantomime : la nature fut toujours au-

delfus de l'Art, ii n'appartient qu'ä

elle de faire des miracles.

Le défaut de lumieres & la ftupidité

qui regne parmi la plupart des bau-

feurs , prend fa fource de la mauvaife

éducation qu'ils reçoivent ordinaire-

mein. lis fe livrent au Théatre , moins

pour s'y diftinguer que pour fecouer

le joug de la dépendance ; moins pour
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fe dérober á une profeffion plus tran-

guille , que pour jouir des plaifirs qu'ils

croient y rencontrer ä chaque inilant ;

jis ne voient dans ce premier moment

d'enthoufiafme que les rofes du talent

qu'ils veulent embraífer ; jis apprennent

la danfe avec fureur ; leur goa fe ra-

lentit á mefure que les difficultés fe

font fentir & qu'elles fe multiplient ;

jis ne faififfent que la partie g,roffiere

de l'Art ; jis fautent plus ou monis

haut ; jis s'attachent á former machina-

lement une multitude de pas, & fem-

Hables ä ces enfants qui difent beau-

coup de mots fans efprit & fans fuite ,

jis font beaucoup de pas fans génie ,

fans goút & fans graces.

Ce mélange innombrable de pas en-

chainés plus ou moins mal, cette exécu-

tion difficile, ces mouvements compli-
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eiués ,6tent , pour ainfi dire , la parole ä

la Dan fe. Plus de fimplicité, plus de dou-

ceur & de molleux dans les mouvements

procureroit au DanCeur la facilité de

peindre & d'exprimer. 11 pourroit fe

partager entre le méchanifme des pas

& les mouvements qui font propres ä

rendre les paffions ; la Danfe alors

délivrée des petites chofes, pourroit fe

livrer aux plus grandes. Il eft couftant

que l'effouflement qui réfulte d'un cm-

vail fi pénible étouffe le langage du

fentiment ; que les entrechats & les

cabrioles altérent le caraaere de la belle

DanCe , & qu'il moralement impof-

fible de mettre de l'ame , de la vérité &

de l'expreffion dans les mouvements,

lorfque le corps eft Cans ceffe ébranlé

par des fecouffes violentes & réité-

rézs , & que l'efprit n'ea exaCtement
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occupé qu'á le préferver des accidents

& des chites qui le menacent á duque

inflant.

On ne doit pas s'étonner de trouver

plus d'intelligcnce & de facilité á ren-

dre le fentiment parmi les Comédiens

que pa:mi les Danfeurs. La plupart

des premiers reçoivent communément

plus d'éducation que les derniers. Leur

état d'ailleurs les porte á un genre

d'étude propre á lcur donner avec Pu-

facTe du monde & le ton de la bonne

compagnie , l'envie de s'inftruire &

d'étendre leurs connoiffances au-delä

des bornes du Théatre ; jis s'attachent

á la Littérature ; ils connoiffent les

Potes , les Hilloriens & plufieurs d'en-

tr'eux ont prouvé par leurs ouvrages

qu'ils joignoient au talent de bien dire ,

celui de compofer agréablement. Si
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toutes ces connoiffances ne font pas

exadement analogues leur profeffion,

elles ne laiffent pas de contribuer ä la

perfeaion laquelle jis parviennent. De

deux Adeurs également fervis par la

nature, celui qui fera le plus éclairé

fera fans contredit celui qui mettra le

plus d'efprit & de légéreté dans fon jeu.

Les Danfeurs devroient s'attacher

ainfi que les Comédiens ä peindre & ä

puifqu'ils ont le mame objet

remplir. Sils ne font vivement affeaés

ele leurs r6les ; s'ils n'en faififfent le ca-

raaere avec vérité , jis ne peuvent fe

flatter de réuffir & de plaire; ils doi-

vent également enchainer le Public

par la force de l'illufion , & lui faire

eprouver tous les mouvements dont'ils

foht animés. Cette vérité , cet enthou-

fiarme qui caradérifent le grand Adeur
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& qui efl lame des beaux Arts, eft ,

Ii j'ofe m'exprimer ainfi , Pimage du

coup éleetrique ; c'eft un feu qui fe

communique avec rapidité , qui em-

brafe dans un inflaut l'imagination des

Speetateurs , qui ébranle leur ame

& qui force leur cceur á la fenfi-

bilité.

Le cri de la nature, ou les mouve-

ments vrais de l'aetion Pantomime doi-

vent également toucher ; le premier

attaque le cceur par l'ouie , les der-

niers par la vue : jis feront Pan & l'autre

une impreffion auffi forte, fi cependant

les images de la Pantomime font auffi

vives, auffi frappantes dz auffi animées

que celles du difcours.

n'eft pas poflible d'imprimer cet

intérét en récitant machinalement de

beaux vers, &euefaifant tout fimplement
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de beaux pas ; ii faut que lame , la

phyfionomie , le gelle & les attitudes

parlent toutes à la fois , & qu'elles par-

lent avec autant d'énergie que de vérité.

Le Speäateur fe mettra-t-il ä la place de

PAÓ-teur, , fi celui - ci ne fe met à celle

du Héros qu'il repréfente ? Peut -

efpérer d'attendrir & de faire verfer

des 'armes, s'il n'en répand lui-mine

Sa fituation touchera- t - elle , s'il ne

la rend touchante , & sil n'en paroit

vivement affeäé ?

Vous me dircz peut - atre que les

Comédiens ont fur les Danfeurs Pa-

vantage de la parole , la force & Péner-

gie du difcours. Mais ces derniers n'ont-

ils pas les ge lles, les attitudes leS pas

8c la mufique que Pon doir regarder

comme l'organe & l'interprete des mou-

vements fuczellifs du eaufeur
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Pour que notre Art parvienne á ce

degré de fublimité que je demande

& que je lui fouhaite , ii eft indifpen-

fablement néceffaire que les Danfeurs

partagent leur temps & leurs études

entre l'efprit & le corps , & que tous

les deux foient enfemble l'objet de leurs

réflexions ; mais on donne malheureufe-

ment tout au dernier, & l'on refufe tollt

l'autre. La tete conduit rarement les

jambes, & comme l'efprit & le génie

ne réfident pas xlans les pieds , on

gare fouvent , l'homme s'éclipfe , ii n'en

refte qu'une machine mal combinée,li-

vrée á la flérile admiration des fots & au

jufte mépris des connoiffeurs.

Etudions donc , Monfieur ; ceffons

de reffembler á ces rnarionnettes 2 dont

les mouvements dirigés par des fi ls

grofliers n'amufent & ne font illufion
,qu'au
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Peuple. Si notre ame determine le

jeu & l'affion de nos refforts , des-

lors les pieds, les jambes, le corps,

Ja phyfionomie & les yeux feront mus

dans des fens juftes , & les ,effets

réfultants de cette harmonie & de

cette intelligence intérefferont égale-

ment le cccur & l'efprit.

Je fuis , &c.

LETTRE XI.
L eft rare, Monfieur, pour ne pas

dire impoffible de tróuver des hommes

exaaement bien faits ; & par cette rai-

fon, ii eft tres - commun de rencon-

trer une foule de Danfeurs contiruits



190	 L ET TrtES
défagréablement , & (laus lefquels on

n'apperçoit que trop fouvent des dé-

fauts de conformation que toutes les

relfources de l'Art ont peine á réparer.

Seroit-ce par une fatalité attachée á la

nature humaine que nous nous éloi-

gnons toujours de ce qui nous convient,

& que nous nous propofons fi commu-

nément de courir une carriere dans la-

quelle nous ne pouvons ni marcher

nous foutenir ? C'eft cer aveuglement

c'eft cette ignorance dans laquelle nous

fom mes de nous-mémes , qui produi-

fem la foule immenfe de mauvais

tes , de Peintres médiocres , de plats

Comédiens , de Muficiens bruyants

de Danfeurs ou de Baladins détefta-

bles ; que fai-je , Monfieur, d'hommes

infupportables dans tous les gen-

res. Ces mames hornmes placés oir ils
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deVOierlt étre auroient été utiles 1

l'humanité , jis auroient bien mérité de

kur Patrie ; mais hors du heu & du

rang qui leur étoient affignés , leur

véritable talent eft enfoui & celui d'étre

ä l'envi plus ridicules les uns que les

autres lui eft fubflitué.

La premiere confidération 1 faire

lorfqu'on fe define ä la Danfe , dans

un Age . du moins oi Pon eft capable

de réfléchir, , eft celle de fa conftruJtion.

Ou les vices naturels qu'on obferve

en foi font tels que rien ne pcut y

remédicr ; en ce cas , ii faut perdre fur

le champ & totalement de vue l'idée

que Pon s'étoit forme de Pavantage de

concourir aux plaifirs des autres ; ou

ces vices peuvent étre réformés par une

application , par une étude conftante

& par les confeils & les avis d'un
T ij
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Maitre favant & eclairé; & dés-lors

importe effentiellement de ne négliger

aucun des efirts qui peuvent remédier

- des imperfedions dont on triom-

phera , fi Pon prévient le temps oi les

parties ont acquis kur dernier degré

de force & de confiflance , oi la na-

ture a pris fon pli, & oi le défaut å

vaincre s'eft fortifié par une habitude

trop longue & trop invétérée pour pou-

voir étre détruit.

Malheureufement ii efl peu de Dan-

feurs capables de ce retour fur eux-

mémes. Les uns aveuglés par l'amour

propre imaginent étre fans défauts

les autres ferment, pour ainfi dire , les

yeux fur ceux que l'examen le plus

léger leur feroit découvrir; or dès qu'ils

ignorent ce que tout homme qui a

quelques lumieres eft en droit de lcur
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reprocher, leurs travaux ne font étayés

fur aucuns principes raifonnés & fuivis ;

jis danfent moins en hommes qu'en

machines ; l'arrangement difpropor-

tionné des parties s'oppofe fans ' ceffe

en eux au jeu des refforts & ;\. l'har-

monje qui devroit former un En-

femble ; plus de liaifon dans les pas

plus de mc2eux dans les mouvements;

plus d'élégance dans les attitudes

dans les oppolitions ; plus de propor-

tions dans les déployements , & par

con féqu ent plus de fermeté ni d'ei-plom!,,

\T oa , Monfieur, oi fe réduit l'ext'cu-

tion des Danfeurs qui cro ent que la

D.anfe ne confifte que dans une atioii

quelconque des bras & des jan-les

& qui dédaignent de s'envifager eux-

mémes dans le moment de leur étude

& de leurs exercices. Nous pouvons
T iij
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fans les offenfer & en leur rendant la

juftice qui leur eft due , les nommer

les automates de la Danfe.

Vraifemblablement fi les bnns

tres étoient plus communs, les bons

¿leves ne feroient pas fi rares; mais les

Maitres qui font en état d'enfeigner

ne donnent point de leçons , & ceux

qui en devroient prendre ont toujours

la fureur d'en donner aux autres. Que

dirons-nous de leur négligence & de

l'uniformité avec laquelle jis enfeignent ?

la vérité, n'eft qu'une , s'écriera-t-on ;

j'en conviens , mais n'eft-il qu'une ma-

niere de la démontrer & de la faire

paffer aux écoliers que ron entreprend,

& ne doit-on pas néceffairement les

conduire au mame but par des chemins

différents ? J'avoue que pour y parve-

nir ii faut une fagacité réelle 3 car fans,
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réflexion & fans étude , pas poffi-

ble d'appliquer les principes felon les

genres divers de conformation , & les

degrés différents d'aptitude ; on ne peut

fallir d'un coup d'ceil ce qui convient

l'un, ce qui ne fauroit convenir 1

l'autre , & l'on ne vare point enfin

fes leçons á proportion des diverfités

que la nature ou que Phabitude fou-

vent plus rebelle que la nature mérne,

nous offre & nous préfente.

C'eft donc effentiellement au Maitre

que le foin de placer chaque éleve

dans le genre qui lui eft propre eft

réfervé. II ne s'agit pas 5. cet effet de

pofféder feulement les connoiffances les

plus exaaes de l'Art ; ii faut encone fe

défendre foigneufement de ce vain

orgueil , qui perfuade á chacun que

farsaniere d'exécuter eft Punique &
T iv
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la feule qui puiíre plaire ; car un Maitre

qui fe propofe toujours comme un mo-

dele de perfeftion , & qui ne s'anoche

ä faire de fes Ecoliers qu'une copie

dont il eft le bon ou le mauvais ori-

ginal, ne réuffira en former de pan-
bles que loríqu'il en rencontrera qui

feront doués des mémes difpofitions

que lui & qui auront la mame taille ,

la méme conformation & la mame

intelligence.

Parmi les défauts de conftrunion

j'en emarque communc'ment deux

principaux ; l'un eft d'étre jarreté, &

lautre d'étre arqué. Ces deux vices de

conformation font prefque généraux ,

& ne différent que du plus au moins ;

auffi voyons-nous trés-peu de Danfeurs

qui en foient exempts.

Nous difons qu'un homme eftjarretle



Su p. LA DANS 2.97

lorrque fes hanches font étroites & en

dedans , fes cuilfes rapprochées l'une

de l'autre , fes genoux gros & fi ferrés

ciu'ils fe touchent & fe collent ¿troj-
tement quand maule fe; pieds font

diftants l'un de l'autre ; ce qui forme
peu près la figure d'un triangle de-

puis les genoux julqu'aux pieds ; j' ob-

ferve encore un volume ¿forme dans

la partie intérieure de fes chevilles

une forte élévation dans le coudepied,&

le tendon d'Achine eft non feulement

en lui gréle & mince, mais ii eft fort

éloigné de l'articulation.

Le Danfeur arqué eft celui en qui

on remarque le défaut contraire. .Ce

défaut regne également depuis la han.
che jurqu'aux pieds ; car ces parties

décrivent une ligne qui donne en

quelque forte la figure d'un arc ; en
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effet les hanches font ¿vales , &

cuils & les genoux font ouverts , de

maniere que le jour qui doit fe rencen-

trer naturellement entre quelques-unes

de ces portions des extrémités inFérieu-

res lorfqu'elles font jointes , perce

dans la totalicé & paroit beaucoup plus

confidérable qu'il ne devroit l'étre. Les

perfonnes ainfi conftruites ont d'ailleurs

le pied long & plat, la cheville exté-

rieure faillante , & le tendon d'achille

gros & rapproché de Particulation.

Ces deux défauts diamétralement oppo-

fés l'un á l'autre , prouvent avec plus

force que tous les difcours , que les

leçons qui conviennent au premier

feroient nuifibles au fecond , & que

l'étude de deux Danfeurs auffi

rents par la tan: & par la forme ne

peut hre la mine. Celui qui eft jarreté
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doit s'appliquer continuellement à éloi-
gner les parties trop refferrées ; le pre-

mier moyen pour y réuffir efl de

tourner les cuides en dehors & de les

mouvoir dans ce fens, en profitant de
la liberté du mouvement de rotation

du fémur dans la cavité cotiloide des os

des hanches. Aidés par cet exercice, les

oenoux fuivront la mame dire¿tion &

rentreront , pour ainfi dire , dans leur

place. La rotule qui femble deflinée

limiter le rejet du genou trop en arriere

de l'articulation tombera perpendicu-

1 airement fue la pointe du pied & la

cuide & la jambe ne fortant plus de la

ligne , en décriront alors une droite

qui adurera la fermeté & la Ilabilité du

tronc.

Le fecond remede A employer, , eft

de conferver une fléxion continuelle
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dans l'articulation des genoux , &

de paroitre extrtmement tendu fans

l'étre en effet ; c'eft lá , Monfieur

l'ouvrage du temps & de l'habitude

lorfqu'elle eft fortement contraChe

ii efl comme impoffible de reprendre

fa pofition naturelle & vicieufe fans

des efforts qui caufent dans ces parties

un engourditfement & une douleur

infupportable. J'ai connu des Danfeurs

qui out trouvé l'Art de dérober ce

défaut tel point	 ne s'en feroit

jamais apperçu , fi l'entrechat droit &

les temps trop forts ne les avoient dé-

celés. En voici la raifon ; la contra-

äion des mufcles dans les eiforts

faut roidit les articulations , & force

duque partie á rentrer dans fa place

& á revenir á. fa" forme naturelle ; les

genoux ainfi forcés fe portent donc en
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dedans, jis reprennent leur volume ;

ce volume met un obftacle aux batte-

mens de Pentrechat ; plus ces parties

fe joignent , plus celles qui leur font

inférieures s'éloignent ; les jambes ne

pouvant ni battre ni croifer, , reftent
comme immobiles au moment de l'ac-

tion des genoux qui roulent défagréa-

blement l'un fur l'autre, & l'entrechat.

n'étant ni coupé , ni &tau , ni croifé

par le bas, ne fauroit avoir la viteffe

& le brillant qui en font le mérite.

Rien n'eft fi difficile ä mon fens que

de mafquer nos défauts , fur - tout

dans les inftants d'une exécution forte

oi toute la machine eft ébranlée,

elle reçoit des fecouffes violentes &

réitérées , & oä elle fe livre à des 'mou-
vements contra ires & ä des efforts con-

tinuels & multipliés. Si l'Art pcut alors
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l'emporter fur la nature , de quels éloges

le Danfeur ne fe rend-il pas digne?

Celui qui fera ainfi conftruit renon-

cera aux entrechats , aux cabrioles &

á tous temps durs & compliqués , avec

.d'autant plus de raifon qu'il fera infail-

liblement foible, car fes hanches étant

étroites , ou pour parler le langage des

anatomifles , les os du Baffin ¿tant en

lui moins évafés, jis fourniffent moins

de jeu aux mufcles qui s'y attachent

& done dépendent en partie les mou-

vements du tronc, rnouvements & in-

flexions-beaucoup plus aifés , lorfque

ces mames os ont beaucoup plus de

largeur , parce qu'alors les mufcles

aboutiffent ou partent d'un point plus

iloigné du centre de gravité. Quoi qu'il

en foit, la Danfe noble & terre--terre

eft la feule qui convienne á de pareils.
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Danfeurs. Au refte, Monfieur, ce que les

Danfeurs jarrete's perdent du c6té de la

force, ils femblent le regagner du cóté de

radreffe. J'ai remarqué qu'irs étoient

molleux , brillants dans les chofes les

plus limpies, aifés dans les difficultés

qui ne demandent point d'efforts , pro-

pres da.ns leur exécution , e'le'gants dans
ieurs tableaux , &que leur percal/0n ea

toujours opérée avec des graces infinies,

parce qu'ils fe fervent & qu'ils profitent

& des pointes & des refforts qui font

mouvoir le coudepied : voilá des qualités

qui les dédommagent de la force qu'ils

n'ont pas, & en matiere de Danfe je

préférerai toujours l'adreffe á la force.

Ceux qui font arqués ne ckivent

s'attacher qu'á rapprocher les parties

trop diftantes pour dirninuer le vuid e

qui fe rencontre principalement entre
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les genoux ; jis n'ont pas moins befoin

que les autres de l'exercice qui meut les

cuiffes en dehors , & ji leur eft mame

moins facile de déguifer leurs défauts.

Communément jis font forts & vigou-

reux ; jis ont par conféquent moins de

foupleffe dans les mufcles & leurs ar-

ticulations jouent avec moins d'aifance.

On comprend au furplus que fi ce vice

de conforma.tion provenoit de la diffor-

mité des os, tout travail feroit mutile

& les efForts de l'Art impuiffants. J'ai

dit que les Danfeurs jarretés doivent

conferver une petite flexion dans l'exé-

cution ; ceux-ci par la raifon contraire

doivent &re exadement tendus , &

croifer leurs temps bien plus étroite-

ment , aun que la réunion des parties

puiffe diminuer le jour ou Pintervalle

qui les fépare naturellement. Lis font
nerveux
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nerveux, fs & brillants dans les chofes
qui tiennent plus de la force que de
l'adreffe ; nerveux & légers , attendu la
diredion de leurs J ijèeaux mufculeux,
& vu la corniflance & la réfiflance de
leurs ligaments articulaires; vifs, parco
qu'ils croifent plus du bas que du haut,
& qu'ayant par cette raifon peu de
chemin á faire pour battre les temps,
jis les paffen: avec plus de viteffe ; bril-
lants, parce que le jour perce entre les
parties qui fe croifent & fe dicroifint
ce jour eft exaaement, Monfieur, , le
clair-obfcur de la Danfe , car fi les temps

de l'entrechat ne font ni couptts ni
battus , & qu'ils foient au contraire
frottés & roulis l'un fur l'autre, il .n'y
aura point de clair qui faffe valoir

les ombres , & les jambes trop rau-
nies n'offriront qu'une male indiflinne

V
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& fans effet ; jis ont peu d'adreflé;

parce qu'ils comptent trop fur leurr

forces, &que cette méme force s'oppofe

en eux à la foupleffe & à l'aifance : leur

vigueur les abandonne-t-elle un inflant?

lis font gauches, jis ignorent l'Art de

dérober leurs fituations par des temps

fimples qui n'exigeant aucune force

donnent toujours le temps d'en repren-

dre de nouvelles ; jis ont de plus trés-

peu d'élaflicité & percutent rarement

de la pointe.

Je crois en découvrir la véritable

raifon lorfque je confidere la forme

longue & plate de leurs pieds. Je com-

pare cette partie à un levier de la feconde

efpece , c'eft-à-dire à un levier dans

quel le poids eft entre P appui ez la

pífce , tandis que Pappui & la

puifánce font à fes extrémités. Id le
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point fixe ou appui trouv e lt l'e)är-
mité du pied, la réfühnee ou le poids
du corps porte fur le coudepied , & la
puiffince qui é leve & foutient cepoids
eft appliquée au talon par le moyen du
tendon ; or comme le le vier

efl plus grand dans un pied long &
plat, le poids du corps eft plus élogné
du point d'appui & plus pi-s de la
puiffance, done la peCanceur du corps

doit augmenter & la force du tendon
d'Achine diminuer en proportion gale.
Je dis done que cette pefanteur n'étant
pas dans une proportion auffi exaéte

dans les Danfcurs argujs qu'elle l'eft
dans les Danfeurs jarrete's qui ont ordi-
nairement le coudepied éle' é & fort,
ces premiers ont nécefrairement moins

de facilité á fe hauffer fur l'extrémit6
des pointes.

V ij
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J'ai obfervé encore Monfieur, que

les défauts qui fe rencontrent depuis

les hanches jufqu'aux pieds, fe font

fentir depuis l'épaule jurqu'á la main;

le plus fouvent l'épaule fuit la confor-

mation des hanches , le coude celle da

genou , le po:gnet celle du pied ;la plus

légere recherche vous convaincra de

cette vérité, & vous verrez qu'en Olé-

tal les dfauts de conformation prove-

nant de l'arrangement vicieux de quel-

ques articulations , s'étendent à toutes.

Ce princ:pe pofé, l'Artifle doit fuggé-

rer relativement aux bras des mouve-

ments différents fes éleves. Cette

attention efi trés-importante á fa . re ;

les bras courts n'exigent que des mou-

vements proportionnés i leur longueur;

les bras longs ne peuvent perdre de

leur étendue , que par les rondeurs
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qu'on leur donne ; l'Art confifle ä tirer

parci de ces imperfcalons , & je connois

des Danfeurs qui par le moyen des 1:l-

amerzes du corps dérobent

la loimueur de leurs bras ; jis en font

Air une parte dans l'ombre.

J'ai dir que les Danfeurs jarretés

étoient Folles, jis font minces & dé..

liés ; les Danfeurs arqués forts & vigou-

reux font gros & nerveux. On penfe affez

communément qu'un homme gros &
trapu doit étre lourd ; ce princ ; pe eft
vrai quant au poids rel du corps,

efl faux en ce qui concerne la
Daure , car la légéreté ne nah que de
la force des mufcles. Tout homme qui

n'en fera aidé que fo:blement, to'cil,era

toujours avec pefanteur. La raifon en

eft fimple; les parties falles ne pouvant

;Uifier dans l'inftant de la chate aux
V ij
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plus fortes , au poids du

corps qui acquiert z\ proportion de la

hauteur dont il tombe un nouveau

degré de pefanteur , cédent & fléchif-

fent, & c'ef1 dans ce moment de relá-

chement & de flexion que le bruit de

la ehre fe • fait entendre, bruit qui di-

=inne confiUrablement & qui peut

mame n'avoir pas heu quand le corps

peut fe maintenir dans une ligne exa-

demein perpendiculaire , & lorfque

les mufcles & les refforts ont la force

de s'oppofer à la force mame , & de

réfater avec vigueur au choc qui pour-

roit les faire fuccomber. Avant de ter-

miner cetre Lettre , revenons un mo-

mein aux Dadfeurs j arretés & arquis

& fouffrez que je vous mette fous les

yeux deux exemples vivants : c'eft

Monfieur Lany & Monfieur	 ;
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tous deux célebres, tous deux inimita-

bles, jis vous convaincront qu'il eft un
Art qui en corrigeant la nature, fait

Pernbellir. Le premier eft arqué ; ii a

tiré de ce défaut un avantage qui an-

nonce l'homme habite ; ii eft tendu ,

eft en dehors, ii eft vigoureux , mais

eft ad.roit, la précifion eft l'ame de fon

exécution , la formation de fes pas eft

unique tant par la netteté que par la

variét6 & le brillant;c'eft le Danfeur le

plus favant que je connoiffe, Monfieur, ,

& ii eft glorieux pour lu.i d'chre le mo-

dele de fon genre en dépit de la nature.

Monfieur fiefiris eftjarreté, & les gens

de l'Art ne s'en appercevroient point

fans l'entrechat drolt qui le trahit

quefois ; c'eft le meilleur ou le feul

Danfeur férieux qui foit au Théatre

it eft élégant , ii joint á l'exécution la
V iv
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plus noble & la plus aifée le rare mé-

rite de toucher, d'intéreffer & de parler

aux paiIions.

Le célebre Dupré a été fon modele,

& Monfieur Tiefiris l'eft aujourd'hui de

tous les Danfeurs de fon genre.Le pzUti

avantageux que ces deux Danfeurs ont

tiré de leur conformation fait leur élo-

ge ; leur genre femble étre fait pour leur

taille, & kur taille pour letar genre ; &

fi je les ai cités pour exemple , c'eft

rnoins pour dévoiler leur conformation

que pour exalter leurs talents. Dire

ont corrigé leurs défauts , c'eít

avouer qu'ils n'en ont plus.

La nature n'a pas exempté le beau
fexe des imperfeétions dont je vous ai

parlé, mais l'artifice & la mode des

jupes font heureufemenr venus au fe-.
cours de nos Danfeufes. Le panier
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dache une multitude de défauts, mais

rail curieux des . critiques ne monte
pas affez haut pour décider. La plupart

d'entr'elles danfent les genoux ouverts

comme fi elles étoient naturellement

arquées ; grace á cette mauvaife habi-

tude & aux jupes, elles paroiffent plus

brillantes que les hommes , parce que,
comme je l'ai dit, ne battant que du

bas de la jambe , elles p alent leurs

temps avec plus de viteffe que nous

qui ne dérobant rien au Speaateur

fommes ob14,"bés de les battre tendus , &
de les faire partir primordialement de
la hauche , & vous comprenez qu'il

faut plus de temps pour remuer un tout

qu'une partie. Quant au brillant qu'elles

ont, la vivacité y contribue , mais ce-

pendant bien moins que les jupes

en dérobant la longueur des parties



3 1 4	 LE T	 R Es
fixcnt plus attentivement les regards 8Z

les frappent davantage ; tout le feu des

battements tant, pour ainfi dire, réuni
dans un pont, paroit plus vif & plus

brillant; i'embraffe tout entier,i1 eft

Moins partagé & moins diftrait propor-

tion du peu d'cfpace qu'il a á parcourir.

D'aillcurs, Monfieur , une jolic phy-

fionomie , de bcaux yeux , une taille

élégante & des bras voluptueux , font

des écueils inévitables contre lefquels

la critique va fi-. brifer , & oi le cccur

& la raifon font fouvent naufrage. Les

jolies fimmes font comme des bijoux

artitement montés , on ne peut les voir

fans fouhaiter de les pofféder; & le de-

fir d'en jouir ne permet pas de s'arréter

á une infinité de défauts qui ne s'oppo-

fent jamais á des applaudiffetnents & A

des louanges intéreffées. Je fitis , &c.
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LETTRE
R. Ien n'eft fi néceffaire, Monfieur

que le tour de la entre en dehors pour

bien danfer, , & rien n'ea fi naturel aux
hommes que la pofition contra:re. Nous

naiffons avec elle ; ii el} Mutile pour

vous convaincre de cette vérité , de vous

citer pour exemple les Levantins , les

Afriquains & tous les Peuples qui dan-

fent ou plutót qui fautent & qui fe

meuvent fans principes. Sans aller fi
bin confiUrez les enfants ; jettez les

yeux fur les hab:tants de la campagne ,

& vous verrez que tous ont les pieds

en dedans ; la fituation contrare eff

donc de pure convention, & une preuve

non équivoque que ce défaut n'ea

qu'imaginaire c'ell qu'un Peintre pé-
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cheroit autant contre la nature que
contre les regles de fon Art, sil plaçoit

fon modele les pieds tournés comme

ceux d'un Danfeur. Vous voyez done 1.

Monfieur, , que pour danfer avec élé-

gallee , marcher avec grace & fe pré-

fenter avec nobleffe, ii faut abfolument

renverfer l'ordre des chofes & contrain-

dre les parties par une application auffi

longue que pán:ble prendre une toute

autre fituation que celle qu'elles ont

primordialement repe.

On ne peut parvenir á opérer ce

changement d'une néceflité abfolue

dans notre Art qu'en entreprenant de

le produire dès le temps de l'enfance ;

c'vfl: le feul moment de raffir, , parce

qu'alors toutes les parties fina fouples

& qu'elles fe prétent facllement á la

direaion	 veut kur donner. '
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Un Jardinier hab:1e ne s'aviferoit

trement pas de mettre un vieux arbre

de plein - vent en efpalier ; fes branches

trop dures n'obdiroient pas & fe brife-

roient plutót que de céder á la con-

trainte qu'on vcudroit leur impofer.

Qu'il premie un jeune arbriffeau ,

parviendra facilement á lui donner teile

forme qu'll voudra ; fes branches ten-

dres fe plieront fe placeront á fon

gré ; le temps en fortifiant fes rameaux

fortifica la pente que la main du Mai-

tre aura dirigé & chacun d'enx s'affu-

jett:ra pour toujours á	 & ä

la direétion que l'Art lui aura prefei-

Vous voyez , Monfieur, , que voilá la

nature changée ; mais cette opération

une fos faire, il n'eft plus permis á l'Art

de faire un fecond miracle, en rendant

;).l'arbre fa premiere forme. La nature
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dans certaines parties, ne fe prétr ä des

changements qu'autant qu'elle eft foi-

ble encore. Le temps lui-a-t-il donné

des forces ? Elle réfifte , elle eft in-

domptable.

Concluons de PI que les parents font
ou du moins devroient étre les premiers

Maitres de lcurs enfants. Combien de

défeäuofités ne rencontrons-nous point

chez eux, lorrqu'on nous les confie ?

dira-t-on, la faute des nourrices.

Raifons foibles , exude frivole , qui
bin de juftifier la négligence des peres

(.5¿. des meres ne fervent qu'i les condam-

ner. En fuppofant que les enfants aient
, été mal emmaillottés , c'eft un motif

de plus pour exciter leur attention

puifqu'il eht certain que deux ou
trois ans de négligence , de la part des

nourrices , ne peuvent prévaloir fur
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huit ou neuf années de foin de la kur.

Mais revenons A. la pofition en de-

dans. Un Danfeur en dedans ea un

Danfeur & mal - adro;t & défa-

gréable. L'attitude contraire donne de

l'aifance & du brillant, elle répand des

graces dans les pas, dans les dévelop-

pements , dans les .pofitions & dans les

attitudes.

On réuffit difficilement ä fe mettre
en dehors paree qu'on ignore fouvent

les vrais moyens qu'il faut employer

pour y parvenir. Li plupart des jeunes
gens qui fe livrent A la Danfe fe pedua-
dent qu'ils parviendront A fe tourner

en. forçant uniquement leurs pieds ä.

fe placer en dchors: Je fais que cene

partie peut fe pdfter- cette diredion

par fa foupleffe & la mobilité de fon

rticulation avec la jambe mais cette
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méthode eft d'autant plus fauffe qu'elle

déplace les chevilles & qu'elle n'opere

rien fur les genoux ni fur les cuiffes.

Ii eft encore impoffible de jeter les

premieres de ces partes en dehors fans

le fecours des fecondes. Les genoux en

effet n'ont que deux mouvements, celui

de fiexion & celui d'extenfion ; l'un dé-

termine la jambe en arriere, & l'autre

la &termine en avant ; or ils ne pour-

roient fe porter en dehors d'eux-mmes;

& Wut dépend eiGitiellement de la

cuiffe, puifque c'eft elle qui commande

fouverainement aux parties qu'elle do-

mine & qui lui font inférieures. Elle

les tourne conféquemment au mouve-

ment de rotation dont elle ea douée,

& dans quelque fens qu'elle fe meuve,

le genou , la jambe & le pied font

forcés ä la fuivre.
' Je
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Je ne vous parlerai point d'une ma-
chine que l'on nomme tourne-hanche ,

machine mal imaginée & mal com-

binde, qui bin d'opérer efficacement
eftropie ceux qui s'en fervent, eti im-
primant dans la ceinture un défaut

beaucoup plus défagréable que celui

qu'on veut detruire.

Les moyens les plus fimples & les

plus naturels font toujours ceux que

la raifon & le bon fens doivent adop-

ter lorfqu'ils font futfifants. Ii ne faut

donc pour fe mettre en dehors qu'un
exercice modéré mais continuel. Celui

des ronds ou tours de jambes en dedans

ou en dehors , & des grands battements

tendus partants de la hanche efl l'uni-

que & le feul à préférer. Infenfiblement
ii donne du jeu, du reffort f5c de la
foupleffe;au heu que la boite ne follicite

X
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qu'ä des mouvements qui fe relfentent

plut6t de la contrainte que de la liberté

qui doit les faire naitre.

En génant les doigts de quiconque

joue d'un inflrument, parviendra-t-on

ä Ini donner un jeu vif & une cadence

brillante? Non, fans doute ; ce n'eft
que l'ufage libre de la main & des

jointures qui peut lui procnfer cette

viteffe , ce brillant & cette précilion

qui font l'ame de l'exécution. Comment

donc un Danfeur réuffira-t-il ä avoir

toutes ces perfedions, s'il paífe la moi-

tié de fa vie dans des entraves ? Oui

Monfieur, , l'ufage de cette machine eft

pernicieux. Ce n'eft point par la vio.

lence que l'on corrige un défautinné ;

c'eft l'ouvrage du temps, de l'étude &

de l'application.

eft encore des perfonnes qui com.
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mencent trop tard , & qui prennent la

Danfe dans l'Age oi ron doit fonger

ä la quitter. Vous comprenez que dans

cette circonflance les machines n'opé-

rent pas plus efficacement que le tra-

vail ; j'ai connu des hommes qui fe
donnoient une queflion d'autant plus

douloureufe que tout en eux étant

form, ils toient privés de cette fou-

pleffe qui fe perd avec la jeuneffe. Un

défaut de trente-cinq ans efl un vieux

défaut ; ii n'efl plus temps de le détruire

ni de le pallier.

Ceux qui naiffent de l'habitude

font en grand nombre. Je vois tous

les enfants occupés en quelque forte

déranger & à défigurer leur con-

llru&ion. Les uns fe déplacent les

chevilles par l'habitude qu'ils contra-

ent de n'erre que fur une jambe, 84

X ij
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de jouer, , pour ainfi dire , avec l'autre

en portant continuellement le pied fur

lequel le corps n'eft point appuyé dans

une pofition défagréable & force

mais qui ne les fatigue point, parce que

la foibleffe de leurs ligaments & de leurs

mufcles fe préte á toutes fortes de mou-

vements ; d'autres fauffent leurs genoux

par les attitudes qu'ils adoptent de pré-

férence á celles qui leur font naturel-

les. Celui-ci par une fuite de l'habitude

qu'il prend de fe tenir de travers &

vancer une épaule, fe déplace une omo-

plate. Celui - lá enfin répétant á cha-

que inflant un mouvement & une fitua-

tion contrainte jette fon corps tout

d'un caté, & parvient á avoir une han-

che plus groffe que l'autre.

Je ne finirois point fi je vous parlois

de tous les inconvénients qui prennent
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leur fource &un mauvais maintien.

Tous ces défauts mortifiants pour ceux

qui les ont contra&és ne peuvent s'ef-

facer que dans leur naiffance. L'habi--

tude qui nait de l'enfance fe for' tifie

dans la jeuneffe , s'enracine dans l'Age

viril ; elle eft indeftruaible dans la

vieilleffe.

- Les Danfeurs devroient, Monfieur,

fuivre le mame régime que les Athletes,

& ufer des mames précautions dont jis

fe fervoient lorfqu'ils alloient lutter &

combattre ; cette attention les préfer-

veroit des accidents qui leur arrivent

journellement ; accidents aufli nou-

veaux fur le Théatre que les cabrioles,

& qui fe font multipliés à mefure que

l'on a voulu outrer la nature & la con-.

traindre à des aäions le plus fouvent

au-deffus de fes forces. Si notre Art
X iij
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exige avec les qualités de l'efprit la

force & l'agilité du corps, quels foins

ne devrions - nous pas apporter pour

nous former un tempérament vigou-

reux Pone étre bon Danfeur

faut étre fobre ; les chevaux anglois

deftinés aux courfes rapides auroient-

ils cette viteffe & cette agilité qui les

diflingue & qui leur fait donner la pré-

férence fue les atines chevaux , s'ils

é'toient moins bien foignés. Tout ce

qu'As Mangent eft pefé avrc la plus

grande exaäitude; tout ce qu'ils

vent efl fcrupuleufement mefuré ; le

temps de leur exercice eft fixé, ainfi que

celui de kur rrpos. Si ces précautions

opérent efficacement fin des animaux

robuftes , combien une vic fage &

réglée n'influeroit - elle pas fur des

&res naturellement foibles., mais ap-
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pellés par leur fortune & par kur

état á un exercice violent & pénible
qui exige la complexion la plus forte

& la plus robufte.

La rupture du tendon d'Achine &

de la jambe , le déboitement du pied ,
en un mot, la luxation des parties quel-

conques font communément occafion-
nés dans un Danfeur par trois chofes ;
1 0• par les inégalités du Théatre ; par

une trappe mal affurée , ou par du fuifott
quelque autre chofe femblable qui
fe trouvant fous fon pied occaftonnent
fouvent fa chtite ; 2 0. Par un exercice
trop violent & trop immodéré qui

joint ä des excés &un autre genre

affoibliffent & reláchent les Parties

dés-lors il y a peu de foupleffe ; le ref-
forts n'ont qu'un jeu forcé; tout eft dans
une forte de defféchement. Cette rigi.

X iv



3 2 8	 LE T TRES
diré dans les mufcles , cette privation

des fucs & cet épuifement conduifent

infenfiblement aux accidents les plus

funeftes. 3 0. Par la mal-adreffe & par

les mauvaifes habitudes que l'on con-

trae dans l'exercice ; par les pofitions

défeCtueures des pieds qui ne fe pré-

fentant point direCtement vers la terre

lorfque le corps retornbe tournent

plient & fuccombent fons le poids

qu'ils reçoivent.

La plante du pied eft la vraie bare

fur laquelle porte mute notre machine.

Un Sculpteur courroit rifque de perdre

fon ouvrage s'il ne l'étayoit que fur un

corps rond & mouvant ; la chíite de fa

ftarue feroit inévitable, elle fe romproit

& fe briferoit infailliblement. Le Dan,

feur par la mame raifon doit fe fervir

tous les doigts de fes pieds , comme
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d'autant de branches dont l'écartement

fur le fol augmentant l'efpace de fon

appui affermit & maintient fon corps

dans l'équilibre jufle & convenable ;

s'il néglige de les ¿tendre, s'il ne Mord

-en quelque façon la planche pour fe

cramponner & fe tenir ferme , ii s'en-

fuivra une foule d'accidents. Le pied

perdra fa forme naturelle s'arron-

dira & vacillera fans ceffe & de cót6-,

du petit doigt au pouce, & du pouce

au petit doigt : cette efpece de roulis

occafionné par la forme convexe que

l'extrémité du pied prend dans cette

pofition, s'oppofe à toute ftabilité ; les

chevilles chancellent & fe déplacent ;

& vous fentez, Monfieur, que dans le

temps oz la mai tombera dune cer-

taine hauteur, , & ne trouvera pas dans

fa bare un point fixe capable de la
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recevoir & de terminer fa chate , toutes

les articulations feront bleffées de ce
choc & de cet ébranlement ; & l'inftant

oil le Danfeur rentera de chercher une
pofition ferme , & oii ii fera les plus
violents efforts pour fe dérober au dan-
ger, , fera toujours celui où ii fuccom-

bera , foit enfuite d'une entorfe , foit

enfuite de la rupture de la jambe ou

du tendon. Le paffage . fubit du relá-

chement ä une forte tenfion & de la
flexion ä une extenfion violente eft

donc l'occafion d'une foule d'acci-

dents qui feroient fans doute moins

fréquents , fi l'on fe prétoit , pour

ainfi dire , ä la chate , & fi les parties

fibles ne tentoient pas de réfifter

contre un poids qu'elles ne peuvent

ni foutenir ni vaincre; & ron ne fau-

roit trop fe précautionner contre les
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fauffes pofitions , puifque les fuites en

font fi funeftes.

Les chtites occafionnées par les inéga-

lités du Théatre & autres chofes fembla-

bles ne fauroient étre attribuées á notre

mal - adreffe ; quant á celles qui pro-

viennent de notre foibleffe & de notre

abattement après un excés de travail ,

& enfuite d'un genre de vie qui nous

concluir l'épuifement , ne peuvent étre

prévenues que par un changement de

conduite & par une exécution propor-

tionnée aux forces qui nous reftent.

L'ambition de cabrioler eŒ une ambi.

tion folie qui ne mene á rien. Un bouffon

arrive d'Italie : fur le champ le Peuple

danfant veut imiter . ce Sauteur en li-

berté; les plus foibles font toujours ceux-

qui font les plus grands efforts pour

l'égaler & meine pour le furpaffer; ou
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diroit ä voir gigotter nos Danfeurs ,

qu'As font atteints &une maladie

demande pour étre guérie de grands

fauts , d'énormes gambades. Je crois

voir, , Monfieur, , la grenouille de la

Fable : elle creve en faifant des efforts

pour s'enfler, , & les Danfeurs fe rom-

pent & s'eflropient en voulant imiter

l'hallen fort & nerveux.

Ii cif un Auteur dont j'ignore le nom

& qui trompé groffiérement, en fai-

fant inférer dans un Livre qui fera

toujours autant d'honneur á notre na'-

tion qu'ä notre fiecle , que la flexion des

genoux & leur extenfion étoient ce qui

élevoit le corps. Ce principe eft totale-

ment faux , & vous ferez convaincu de

phyfique de l'effet an-

noncé par ce fyfléme anti-naturel ,

vous pliez les genoux, & fi vous les



S 'VR LA DANSE. 3 3 5

étendez enfuite. Que l'on fa(fe ces divers

mouvements foit avec célérité , foit

avec lenteur, , foit avec douceur, , foit
avec force ; les pieds ne quitteront point

terre, cette flexion & cette extenfion ne

peuvent élever le corps, fi les parties

effentielles á la réailion ne jouent pas

de concert. II auroit ¿té plus fage de

dire que l'aCtion de fauter dépend des

refforts du coudepied, des mufcles de

cette partie & du jeu du tendon d'

chille sils opérent unepercugion ; car
on parviendroit en percutant ä une lé-
gere élévation fans le fecours de la fle-
xion & par conféquent de la détente

des genoux.

Ce feroit encore une autre erreur gut

de fe perfuader qu'un homme fort &

vigoureuxdoit s'élever davantage qu'un

homme foible & délié. L'expérience



3 3 4	 LETTR ES
nous prouve tous les jours le contraire.

Nous voyons ¿'une part des Danfeurs

qui coupent leurs temps avec force, qui

les battent avec autant de vigueur que

de ferineté , & qui ne parviennent ce-
pendant qu'ä une élévation perpendi-

culaire fort médiocre ; car Pélévation

oblique ou de cóté doit étre diftinguée.

Elle eft , fi yofe le dire , feinte & ne dé-

pend entiérement que de Padreffe; d'un

autre ccité , nous avons des fiommes

foibles dont l'exécution eft moins ner-

veufe , plus propre que forte , plus

adroite que vigoureufe , & qui s'é-

levent prodigieufement. C'eft donc ,

Monfieur, , ä la forme du pied , 1 fa

conformation, ä la longueur du tendon,

1 fon élafticité que l'on doit primitive-

ment Pélévation du corps ; les genoux ,

les reins & les bras coop6rent unani.
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rnement & de concert ä cette aaion :

plus la preffion eff forte, plus la riailion

eft grande, & par conféquent plus le

faut a d'élévation. La flexion des ge-

noux & leur extenfion participent aux

mouvements du coudepied & du tendon

d'Achine que Pon doit regarder comme

les refforts les plus effentiels. Les muf-

cles du tronc fe prétent ä cette opéra-

tion &maintiennent le corps dans une

ligne perpendiculaire, tandis que les bras

qui ont concouru imperceptiblement

ä Peffort mutuel de toutes les parties

fervent, pour ainfi dire d'ailes & de

contrepoids ä la machine. Confidérez ,

Monfieur, tous les animaux qui ont le

tendon mince & allongé , les cerfs, les

chevreuils, les moutons, les chats, les

finges, &c. & vous verrez que ces

animaux ont une vitelfe & une facilité
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á s'élever que les animaux différemment

confiruits ne peuvent avoir.

On peut affez communément croire

que les jambes battent les temps de

Pentrechat lorfque le corps retombe.

Je conviens que l'ceil qui n'a pas

le temps d'examiner nous trompe

fouvent ; mais la raifon & láréflexion

nous dévoilent enfuite ce que la viteffe

ne lui permet point d'anatomifer. Cette

erreur nait de la précipitation avec

laquelle le corps defcend ; quoi qu'il

en foit l'entrechat eft fait lorfque le

corps efl parvenu á fon degré d'éléva-

tion ; les jambes , dans l'inftant im-

perceptible qu'il emploie á retomber,

ne font attentives qu'á recevoir le choc

& l'ébranlement que la pefanteur de

la maffe leur prépare ; leur immobi-

litéell abfolument néceffaire ; s'il n'y
.avoit
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avoit pas un intervalle entre les batte-

ments & la chiite , comment le Danfeur
retomberoit-il , & dans quelle pofition
fes pieds fe trouveroient - jis ? En ad-
mettant la poflibilité de battre en def-
cendant , on retranche l'intervalle

néceffaire à la préparation de la retom-

bée, or ii eft certain que les pieds ren-
contrant la terre dans le moment que
les jambes battroient encore ne feroient

pas dans une diredion propre à recevoir
le corps , jis fuccomberoient fous le
poids qui les écraferoit , & ne pour-
roient fe fouftraire à l'entorfe ou au.
deboitement.

11 eft néanmoins beaucoup de Dan-
feurs qui s'imaginent .faire l'entrechat
en defcendant, & conféquemment bien
des Danfeurs errent & fe trompent. Je
ne dis pas quil foit moralement impof-

Y
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fible de faire faire un mouvement aux

jambes par un effort violent de la hau-

che ; mais un mouvement de cette efpece

ne peut étre regard6 comme un temps

de l'entrechat ou de la Danfe. Je m'en

fuis convaincu par moi-méme , & ce

n'eft que d'après des expériences réité-

rées que je hazarde de combattre une

idée ä laquelle on ne feroit point

attaché, fi la plus grande partie des

Danfeurs ne s'appliquoit uniquement

qu'á étudier des yeux.

Je fuis monté en effet & plufieurs fois

fur une planche dont les extrémités

portoient fur deux tonneaux ; lorfque

je m'appercevois du coup que l'on

alloit donner la planche pour la dé-

rober de deffous més pieds , la crainte

alors m'engageoit á faire un motive -

'ment qui en efquiva.nt la chite m'éle-
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voit un peu au-deffus de la planche &

me faifoit parcourir une ligne obligue

au heu d'une ligne droite. Cette adion

en rompant la chate donnoit á mes

jambes la facilité de fe mouvoir , parce

que je m'étois elevé au-deffus de la

planche, & qu'un demi-pouce d'éléva-

tion lorfque l'on a de la viteffe, fuffit

pour battre l'entrechat.

Mais fi fans tre prévenu on caffoit

ou on déroboit la planche, alors je

tombois perpendiculairement ; mon

corps s'affaiffoit fur les parties inférieu-

res ; mes jambes étoient immobiles,

mes pieds tendant diredement vers la

terre étoient fans mouvement , mais

danS une pofition propre recevod&

á foutend la maffe.

Si Pon admei- de la force dansPinflant

que le corps rombe & que l'on croie
Y ij
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qu'il lui foit poffible d'opérer Une

feconde fois fans un nouvel cort &
un nouveau point d'appui contre lequel

les pieds puiffent lutter par une pregion

plus ou moins forte, je demanderai

pourquoi lè méme pouvoir n'exifte pas

dans un homme qui s'élance pour

ter un folfé ? D'oä vient ne peut -

paffer le but qu'il a fixé ?Doù vient

dis-je, ne peut-il changer en l'air

combinaifon qu'il a faite de la diflance

& de la force qu'il lui falloit pour le

franchir ? Pourquoi enfin celui qui a

combiné mal - adroitement & qui fe

voit prä à tomber dans l'eau pour n'a-

voir pas fauté deux pouces plus loin

ne peut-il réitérer l'effort & porter

fon corps par une feconde fecouffG

au-delà du foffé ?

Sil y a de l'impoffibilité á faire ce
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mouvement , combien plus y en aura-t-il

3. en faire un autre qui exige de la grace ,

de Paifance & de la tranquillité.

Tout Danfeur qui fait l'entrechat

fait à combien de temps ii le paffera ;

l'imagination devanee toujours les jam-

bes ; on ne peut le battre e huit , fi

l'intention n'étoit que de le paf/er á fix;

Fans cette précaution il y auroit autant

de chites que de pas.

Je foutiens donc que le corps ne peut

opérer deux fois en l'air lorfque les

refforts de la machine ont joué & que

leur effet eft déterminé.

Deux défauts s'oppofent encore aux

progrès de notre Art ; premiérement ,

les difproportions qui régnent commn-

nément dans les pas; fecondement , le

peu de fermeté des reins.

Les difproportions dans les temps
Y iij
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prennent leur fource de l'imitation &

du peu de raifonnement des Danfeurs.

Les de'ployements de la jambe & les

temps ouverts convenoient fans doute á

M. Dupré ; l'élégance de fa taille &

la longueur de fes membres s'affocioient

merveille aux temps eléveloppés &

aux pas hardis de fa Danfe ; mais ce

qui lui alloit ne peut étre propre aux

Danfeurs d'une taille mediocre, cepen-

dant tous vouloient l'imiter ; les jambes

les plus courtes s'efforçoient de parcourir

les mémesefpaces & de décrire les mames

cercles que celles de ce célebre Dan-

feur ; dés-lors plus de fermeté , les han-

ches n'étoient jamais ä leur place, le

corps vacilloit fans ceffe , l'exécution

étoit ridicule , j'imaginois de voir Ther-

fite imiter Achille.

L'étendue & la longueur des parties
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doivent déterminer les contours & les

de'ployements. Sans cette précaution ,

plus d'enfemble , plus d'harmonie

plus de tranquillité & plus de graces ;

les parties fans ceffe défunies &

jours diftantes jetteront le corps dans

des pofitions faufis & défagréables ,

& la Danfe dénuée de fes juftes pro-

portions reffemblera á l'a&ion de ces

Pantins dont les mouvements ouverts

& difloqués n'offrent que la charge

groffiere des mouvements harmonieux

que les bons Danfeurs doivent avoir.

Ce défaut eft , Monfieur, , fort á la

mode parmi ceux qui danfent le férieux,

& comme ce genre regne Paris plus que

par-tout ailleurs , il eul très-commun

d'y voir danfer le Nain dans des pro-

portions giganterques & ridicules

Yofe mame avancer que. ceux qui font
Y iv
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doués d'une taille majeflueufe abufent

quelquefois de l'étendue de leurs mem-

bres & de la facilité qu'As ont d'arpenter

le Théatre & de détacher leurs temps ;

ces de'ployements outrés altérent le cara-

&ere noble & tranquille que la belle

Danfe doit avoir , & privent l'exécu-

tion de fon modleux & de fa douceur.

Le contraire de ce que je viens de

vous dite eft un défaut qui n'eft pas

moins défagréable ; des pas ferrés, des

temps maigres& rétrecis, une exécution

enfin trop petite choquent également le

bon goUt. C'eft donc , je le répete

la taille & la conformation du Danfeur

qui doivent fixer & déterminer l'éten-

due de fes mouvements & les propor-

tions que fes pas & fes attitudes doi-

vent avoir, , pour étre deffinés correde-

ment & d'une maniere brillante.
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On ne peut étre excellent Danfeur

fans étre ferme fur fes reins ,

mame toutes les qualités elfentielles

la perfedion de cet Art. Cette force

eft fans contredit un don de la nature;

n'ePc-elle pas cultivée par les foins du

Maitre habile ? elle ceffe dés-lors d'étre

utile. Nous voyons journellement des

Danfeurs Forts & vigoureux qui Wollt

ni j -plomb ni fermeté, & dont l'exé-

cution eft déhanchée. Nous en rencon-

trons d'autres au contraire qui n'étant

point nés avec cette force, font pour

ainfi dite, aflis folidement fur leurs

hanches , qui ont la ceinture affurée

& les reins fermes ; l'Art chez eux a

fupplée à la nature, parce qu'ils ont

eu le bonheur de rencontrer d'excel-

lents Maitres qui leur ont démontré

que lorfqu'on abandonne les reim
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ii eft impoffible de fe foutenir dans

une ligne droite & perpendiculaire

que l'on fe deffine de mauvais gok;

que la vacillation & Pinftabilité de

cette partie s'oppofent á l' ri-plomb &

A la fermeté ; qu'ils impriment un dé

fautdéfagréable dans la ceinture; que

l'affaiffement du corps ¿te aux par-

ties inférieures la liberté dont elles

ont befoin pour fe mouvoir avec

aifance; que le corps dans cette fitua-

tion eft comme indéterminé dans fes

pofitions ; qu'il entraine fouvent les

jambes ; qu'il perd á chaque inftant

le centre de gravité , & qu'il ne re-

trouve enfin fon équilibre qu'aprés

des efforts & des contorfions qui

ne peuvent s'affocier aux motive -

ments gracieux & harmonieux de la

Danfe.
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Von , Monfieur , le tableau fidelle

de l'exécution des Danfeurs qui n'ont

point de reins, ou qui ne s'appliquent

point à faire un bon ufage de ceux

qu'ils ont. II faut pour bien danfer que

Je corps foit ferme & tranquille, qu'il

foit immobile & inébranlable dans le

temps des mouvements des jambes. Se

préte-t-il au contraire à l'adion des

pieds ? ii fait autant de grimaces & de

contorfions qu'ils exécutent de pas diffé-

rents : l'exécution dés-lors eft dénuée

de repos, d'enfemble , d'harmonie , de

précifion , de fermeté, d'á-plomb &

d'équilibre , enfin elle eft prive des

graces & de la nobleffe qui font les

qualités fans lefquelles la Danfe ne peut

plaire.

Ouantité de Danfeurs s'imaginent,

Monficur, qu'A n'eft queftion que de
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plier les genoux trés-bas pour étre liant

& moilleux; mais jis fe trompent à coup

sûr, car la flexion trop outrée donne

de la féchereffe A la Daure ; on peut

étre tres-dur & facader tous les mou-

vements en pliant bas comme en ne

pliant pas. La raifon en eft fimple, na-

turelle & évidente lorfque Pon confide-

re que les temps & les mouvements du

Danfeur font exadement fubordonnés

aux temps & aux mouvements de la

Mufique. En partant de ce principe

ii n'eft pas douteux que fléchiffant les

genoux plus bas qu'il ne le faut rela-

tivement à Pair fur lequel on danfe , la

mefure alors traine , languit & fe perd.

Pour regagner le temps que la flexion

lente & outrée a fair perdre, & pour

le rattraper , ii faut que l'extenfion

foit prompte, & c'efl ce pafrage fubit
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& foudain de la flexion à l'extenfion qui

donne à l'exécution une féchereffe &

une dureté tout auffi choquante &

auffi défagréable que celle qui réfulte

de la roideur.

Le moHleux dépend en partie de la
flexion proportionnée des genoux

mais ce mouvement n'eft pasfuffifant;

ii faut encore que les coudepieds faf-

fent reffort, & que les reins fervent

pour 	 dire , de contrepoids ä la
machine , pour que ces reffortsbaiffent

& hauffent avec douceur.C'eft cate har-

monie rare dans tous les mouvements

qui a décoré le Célebre Dupré du titre

ulorieux de Dieu de la Danfe: en effet,

cet excellent Danfeur avoit moins Pair

d'un hornme que d'une. Eivinité ; le
liant , le moMeux & la douceur qui

régnoient dans tous fes mouvements ,
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la correfpondance intime qui fe ren-

controit dans le jeu de fes articulations,

offroient un enfemble admirable, en-

fimble qui réfulte de la belle confor-

mation , de l'arrangement jufte , de

la proportion bien combinée des par-

ties , & qui dépendant bien moins

de l'étude & du raifonnement que de

la nature , ne peut s'acquérir que

lorfque l'on eft fervi par eile:

Si les Danfeurs mame les plus médio-

cres font en poffeffion d'une grande

quantité de pas ( mal coufus , á la

vérité & liés la plupart contre-

fens & de mauvais goUt; ) ii efl moins

commun de rencontrer chez eux cette

précifion d'oreille , talent rare mais

inné qui caraétérife la Danfe , qui

donne de l'efprit & de la valeur aux

pas, & qui répand fur tous les mou-
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vements un fel qui les anime & qui les
vivifie.

Il y a des oreilles fauffes & infen-
fibles aux mouvements les plus fimples
& les plus faillants; il y en a de moins
dures qui fentent la mefure mais qui
ne peuvent en faifir les finefle' s ; il y
en a d'autres enfin qui fe prétent na-
turellement & avec facilité aux mou-
vements des airs les moins fenfibles.
Mlle. Camargo & Mr. Lany jouiffent
de ce tad précieux & de cette préci-
lion exaCte qui prétent ä la Danfe un
efprit , une vivacit6 & une gaieté que

l'on ne rencontre point chez les Dan-

feurs qui ont moins de fenfibilité & de
fineffe ,dans cet organe ii eft cependant
conflant que la maniere de prendre les

temps , en contribuant á la viteffe
ajoute en quelque forte á la délica-
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teffe de l'oreille , je veux dire que tel

Danfeur peut avoir un tres-beau taa

& ne le pas rendre fenfible aux Spedta-

teurs , s'il ne poi1de l'art de fe fervir

avec aifance des refforts qui font mou-

voir le coudepied; la mal-adral-e s'op-

pofe done zi la jufleffe , & tel pas qui

auroit ere faillant & qui auroit pro-

duit l'effet le plus fedudeur, , s'il eCit eté

pris avec promptitude & à Pextrémite

de la mefure , paroit froid & inanime ,
fi toutes les parties operent á la fois.

Ii faut plus de temps pour mouvoir

toute la machine qu'il n'en faut pour

en mouvoir une partie ; la flexion &

l'extenfion du coudepied eft bien plus

prompte & bien plus fubite que la

flexion & l'extenfion genérale de tou-

tes les articulations. Ce principe

pofe, la precifion manque à celui qui
ayant
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ayant de l'oreille, ne fait pas prendre

Íes temps avec viteffe; l'élafticité du
coudepied & le jeu plus ou moins

adif des refforts ajoutent á la fenfi-

bilité naturelle de Porgane & prétent
á la Danfe de la valeur & du brillant.
Ce charme qui nait de Pharmonie des

mouvements de la Mufique & des
mouvements du Danfeur enchaine
ceux mames qui ont Poreille la plus in-
grate & la moins fufceptible des im-
preflions de la Mufique.

Ii eft des Pays où les Habitants jouif-

fent généralement de ce tad inné qui

feroit rare en France, fi nous ne com-

ptions au nombre de nos Provinces la

Provence, le Languedoc & l'Alface. .

Le Palatinat , le Wirtemberg ,

Saxe, le Brandebourg , l'Autriche & la

Boheme fourniffent aux Orcheftres des
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Princes Allemands une quantité d'excel-

lents Muficiens & de grands Compo-

liteurs. Les Peuples de la Germanie

nailfent avec un goeit vif & déterminé

pour la Mufique ; jis portent en eux

le crerme de l'harmonie , & ii eft, on

ne peut pas plus cornmun, d'entendre

dans les rues & dans les boutiques des

Artifans, des Concerts pleins de jufleffe

& de précilion. Chacun chante fa par-

tie & compte fes temps avec exaéti-

tude ; ces Concerts diétés par la lim-

pie nature & exécutés par les gens les

plus vils ont un enfemble que nous

avons de la peine á faire faifir á nos

Muficiens François , malgré le blton
de mefure & les contorlions de celui

qui en eft muni. Cet infirument ,

pour mieux dire cette efpece de férule

decele l'école & retrace la foibleffe
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84 Penfance dans laquelle notre Mufi-

que étoit plongée , il y a foixante ans.

Les Etrangers accoutumés entendre

des Orcheflres bien plus nombreufes

que les nótres , bien plus varies en

inflruments & infiniment plus richés

en Mufique favante & difficultueufe ,

ne peuvent s'accoutumer á ce báton ,

fceptre de l'ignorance qui fut invent6

pour conduire des talents naiffants

ce hochet de la Mufique au berceau,

paroit mutile dans l'adolefcence de_cet

Art. L'Orcheftre de l'Opéra , eft fans

contredit le centre & la réunion des

Muficiens hables; il n'efl plus nécef-

faire de les avenir comme autrefois

qu'A y a deux dieres á la Clef. Je

crois done, NIonfieur, • que cet inftru-

ment fans doute utile dans les temps

d'ignorance , ne l'eft plus dans un fie-
Z ij
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de oi les beaux arts tendent ä la per.

fedion. Le bruit défagréable &

nant qu'il produit , lorfque le Préfet

de la Mufique entre dansl'enthoufiafme,

& qu'il brife le pupitre , diftrait l'oreille

du Spedateur, , coupe l'harmonie , al-

tere le chant des Airs, & s'oppofe á

toute impreffion.

Ce goat naturel & inflé pour la

Mufique entraine après lui celui de

la Danfe. Ces deux Arts font freres ;

les accents tendres & harmonieux de

l'un excite les mouvements agréables

&. expreflifs de l'autre ; leurs talents

réunis °grein aux yeux & aux oreilles

les tableaux animés du fentiment; ces

fens portent au cceur les images in-

téreffantes qui les ont affedés; le cceur

les communique á l'ame & le plaifir qui

réfulte de l'harmonie & de l'intelli-.
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gence de ces deux Arts enchaine le

Speétateur, & lui fait éprouver ce que

la volupté a de plus féduifant.

La Danfe eft variée á l'infini dans

toutes les Provinces de la Germanie.

La maniere de danfer qui regne dans

un Village eft prefque étrangere dans

le Hameau voifin. Les airs mames def-

tinés á leurs réjouifrances ont un ca-

radere & un mouvement différents

quoiqu'As portent tous celui de la

gaieté. Leur Danfe eft féduifante, par-

cequ'elle tient tour de la nature: leurs

mouvements ne refpirent que la joie &

le plaifir, , & la précifion avec laquelle

jis exécutent, donne un agrément par-

ticulier á. leurs attitudes, á leurs pas &

á leurs geftes. Eft-il queflion de fauter?

cent perfonnes autour d'un chéne ou

d'un pilier prennent leurs temps dans
Z iij
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le méme inflant, s'élévent avec la m&ne

jufleffe & retombent avec la uléme exac-

titude. Faut-il marquer la mefure par

un coup de pied ? tous font d'accord.

pour le frapper enfemble. Enlevent-ils

leurs femmes ? on les voit toutes en

l'air à des hauteurs égales , & jis ne

les laiffent totnber que fur la note fen-

filo:e de la mefure.

Le contrepoint qui fans contredit

eft la pierre de touche de l'oreille la

plus délicate eft pour eux ce qu'il ya

de moins diflicile; aufli leur Danfe eft-

elle animée , & la fineffe de leur or-

gane jette-t-elle dans leur maniere de fe

mouvoir une gaieté & une variété que

l'onn e trouve point dans nos Contre-

danfes françoifes.

Un Danfeur fans oreille eft l'ima-

ge d'un fou qui parle fans ceffe , qui
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dit tout au hazard, qui n'obferve point

de fuite dans la converfation , & qui
n'articule que des mors mal coufus &

dénués de fens commun. La parole ne

lui fett qu'á indiquer aux gens fenfés

fa folie & fon extravagance. Le Dan-

feur fans oreille ainfi que le fou fait

des pas mal combinés, s'e'gare á chaque

inflant dans fon exécution , court fans

ceffe aprs la mefure & ne l'attrape

jamais. Ii ne fent rien , tout efl faux

chez lui , fa Danfe n'a ni raifonne-

ment ni expreffion, & la Mufique qui

devroit diriger fes mouvements , fixer

fes pas & déterminer fes temps, ne

fert qu'á décéler fon infuffifance & fes

imperfe&ions.

L'étude de la Mufique peut , com-

me je vous l'ai déjá dit, remédier

á ce défaut , & donner á Porgane
Z iv
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moins d'infenfibilité & plus de jufteffe.

Je ne vous ferai pas , Monfieur, ,

une longue defcription de tous les en-

chainements de pas dont la Danfe eít

en poffeilion; ce détail feroit immenfe ;

ii eft mutile d'ailleurs de m'étenclre fur

Je méchanifme de mon Art; cette partie

eŒporteà un fit haut degré de perfedion,

qu'A feroit ridicule de vouloir donner

de nouveaux préceptes'aux Artiftes.Une

pareille differtation ne pourroit man-

quer d'étre froide & de vous déplaire ;

c'eft aux yeux & non aux oreilles que

les pieds & les jambes doivent parler.

Je me contenterai done de dite que

ces enchainements font innombra-

bles , que chaque Danfeur a fa ma.

niere particuliere d'allier & de va-

rier fes temps. II en ell de la Danfe

çomme de la Mufique, & des Danfeurs
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comme des Muficiens ; notre Art n'A

pas plus riche en pas fondamentaux

que la Mufique reft en notes ; mais

nous avons des Oftaves, des Rondes,

des Blanches, des Noires, des CrOches;

des doubles Croches & des triples Cro-

ches ; des temps à compter & une me-

fure á fuivre ; ce mí.lange d'un petit

nombre de pas & ¿'une petite quantité

de notes offre une multitude d'en-

chainements & de traits varies ; le

goAt & le génie trouvent toujours une

fource de nouveautes, en arrangeant &

en retournant cette petite portion de

notes & de pas de mille fens & de

rnille manieres différentes; ce font donc

ces pas lents & foutenus , ces pas vifs

& précipités , & ces temps plus ou

moins ouverts qui forment cette diver-

tiré continuelle. 	 Je fuis , &c.
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LETTRE XIII.

L A Chorégrapide * dont vous vou-

lez que je vous entreticnne, Monfieur,

eft l'Art d'écrire la Danfe i l'aide de

différents firmes comme on écrit la

Mufique á Paide de figures ou de ca-

* Thoiner Arbeau, Clianoine de Langres s'eft

diflingur le premier par un Traite	 donna en

1 5 Sa, & qu'il a intitulé Orchefographie. 11 écrivoit

au - defrous de chaque note de rair les mouve-

ments & les ras de Danfes qui lui paroiffoient

convenables. Beauchamps donna enfuite une forme

nouvelle à la Chorégraphie & perfeaionna rebau-

che ingenieufe de Thoinet Arbeau ii trouva le

moyen d'écrire les pas par des fignes aufquels

attaclia une fignification & une valeur differentes,

& ii fut déclaré rinventeur de cet Art par un Arret

du Parlement. Feudlet s'y atracha fortemenr, &nous

a laiffé quelques Ouv enges fitr cette matiete.
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rafteres défignés par la dénomination

de Notes, avec cette différence qu'un

bon Muficien lira deux cents mefures

dans un inflant, & qu'un excellent

Chorégraphe ne déchiffrera pas 'deux

cents mefures de Danfe en deux heu-

res. Ces fignes repréfentatifs fe con .çoi-

vent aifément ; on les apprend vite, on

les oublie de mérne. Ce genre d'écriture

part:culier á notre Art, & que les an-

ciens ont peut-étre ignoré pouvd.t étre

néceffaire dans les premiers moments

oil. la Danfe a été affervie á des prin-

cipes. Les Maitres s'envoyoient réci-

proquernent de petites contre-danfes

& des morceaux brillants & difliciles,

tels que le Menuet d'Arzjou , la Bre-

tagne, la Manie , le Pagepied , fans

compter encore les Folies d'Efpagne ,

la Pa yan= , la Courante , la Bourrée
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d' Achille &1' A llernande. Les chemins

ou la figure de ces Danfes étoient tra-

cés ; les ras étoient enfuite indiqués

fur ces chemins par des traits & des

fignes démonfiratifs & de convention ;

la cadence ou la mefure étoient mar-

quées par de petites barres pofdes

tranfverfalement qui divifoient les pas

& fixoient les temps; l'air fur lequel ces

pas étoient compofés , fe notoit au-

deffus de la page, de forte que huit

mefures de Chorégraphie équivaloient

á huit mefures de Mufique ; moyen-

nant cet arrangement on parvenoit

épeller la Danfe , pourvu que l'on

la précaution de ne jamais changer la

pofition du Livre , & de le tenir tou-

jours dans le méme fens. Voilá

Monfieur, , ce qu'étoit jadis la Chad-
graphie. La Danfe étoit limpIe & peu
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compofée ; la maniere de l'écrire étoit

par confequent facile , & on apprenoit

la lire fort aifément ; mais aujourd'hui

les pas font compliqués; jis font dou-

blés & triplés; leur mélange eft immenfe;

ii eft donc tres - difficile de les mettre

par écrit & encore plus difficile de les

déchiffrer. Cet Art au reite eil tres-im-

parfait ; il n'indique exa&ement que

Pailion des pieds, & sil nous défigne

les mouvements des bras, ii n'ordonne

ni les pofitions ni les contours qu'ils

doivent avoir ii ne nous montre en-
core ni les attitudes du corps, ni fes

effaceme.nts , ni les oppofitions de la

tete, ni les fituations differentes , nobles

& aifées , néceffaires dans cette partie,

& je le regarde comme un Art mutile

puifqu'il ne peut rien pour la perfeChon

du nótre.
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Je demanderois á ceux qui fe font

gloire d'étre inviolablement attachés ä

la Chorégraphie & que peut - étre je

fcandalife , á quoi cette fcience leur a

fervi ? Ouel luftre a- t - elle donné

leurs talents ? Qgel vernis a-t-elle ré-

pandu fur kur réputation lis me ré-

pondront , sils font finceres , que cet

Art n'a pu les élever au-deffus de ce

qu'ils étoient , mais qu'As ont en revan-

che tout ce qui a été fait de beau en

matiere de Danfe depuis cinquante ans.

«Confervez , leur dirai - je, ce recueil

»précieux; votre cabinet renferme tout

»ce que les Dupré , les Camargo , les

Lany, , les Vefiris & peut-étre mame

»les Blondi ont imaginé d'enchaine-

» ments & de temps fubtils , hardis &

»favants , & cette colleétion eft fans

»doute très belle; mais je vois avec
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»regret que toutes ces richeffes réunies

» n'ont pu vous fauver de l'indigence

»dans laquelle vous étes des biens qui

» vous auroient tiré de la médiocrité.

»Entaffez , tant qu'il vous plaira ; ces

» foibles monuments de la gloire de

»nos Danfeurs célebres; je n'y vois &
»Pon n'y yerra que le premier crayon,

» ou la premiere penfée de leurs talents;
»je n'y diflinguerai que des beautés
» éparfes , fans enfemble , fans coloris;

»les grands traits en feront effacés; les

»proportions , les contours agréables

»ne frapperont point mes yeux ; j'ap-

» percevrai feulement des vefliges &

» des traces d'une adion dans les pieds

» que n'accompagneront ni les artitu-
» des du corps, ni les pofitions des bras,

»ni l'expreflion des tetes ; en un mot,

» vous ne m'offrirez que l'ombre
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»faite du mérite fupérieur, , & qu'une

»copie froide & muette d'originaux

»inimitables. »

J'ai appris, Monfieur, , la Chorégra-

pifie tk je l'ai oubliée ; fi je la croyois

utile á mes progrès je l'apprendrois de

nouveau. Les meilleurs Danfeurs & les

Maitres de Ballets les plus célebres la

dédaignent paree qu'elle femble n'étre

pour eux d'aucun fecours réel. Elle pour-

roit cependant acquérir un degré d'ud.

lité & je me propofe de vous le prouver,

après vous avoir fait part d'un pro jet

né de quelques réflexions fur l'Acadé-

mie de Danfe , dont l'établiffement n'a

cu vraifemblablement d'autre objet

que celui de parer á la décadence de

notre Art & d'en Wáter les progrès.

La Danfe & les Ballets prendroient

fans doute une nouvelle vie , fi des
.ufages
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-urages établis par un efprit de crainte

& de jaloutie, ne fermoient en quel-

que forte le chemin de la gloire ä

tous ceux qui pourroient fe montrer

avec quelque avantage fur le Theatre

de la Capitale, & convaincre par la

nouveauté de leur genre que le génie

eft de tous les pays, & qu'il ctoit &

s'éleve en Province avec autant de

facilité que par-tout ailleurs.

Ne croyez pas , IVIDnfieur , que je

veuille d.4)rimer les Danfeurs que la

faveur, , ou fi vous le voulez , une

étoile propice & favorable a con-

duit a. une place a laquelle de vrais

talents les appelloient; l'amour de mon

Art, & non l'amour de moi-m'eme eft

le feul qui m'anime , & je me perfua-

de que fans bleffer quelqu'un ,

m'eft permis de fouhaiter ä la Da.ife
Aa
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les préretgatives dont jouit la Carné-

die. Or les Comédiens de Province
n'etnt-ils pas la liberté de débuter 1

Paris & d'y jouer trOlS R6les diffé-
. .rents & à leur choix ? Oui fans doute,
xne dira-t-on ; mais jis ne font pas

•toujours reçus; eh! qu'importe á celui
qui réullit & qui plait généralement

d'étre reçu , ou de ne le pas äre_t_
Tout Aaeur qui triornphe par fes ta-

lents de la Cabale comique, & qui

•s'attire fans baffeffe les fuäages una-

mimes d'un Public éciairé, doit étre

-plus que dédommagé de la privation

•&une place qu'il ne doit plus regret-

ter loríqu'il fait qu'il la mérite légi-

-timement.

• La Peinture n'auroit certainement

-pas produit tant d'homrnes illuflres

¿ans tous les genres qu'elle eml?raffe ,
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fans cette érnulation qui regne dans

fon Académie. Monfieur, que

le vrai mérite peut fe montrer fans

crainte; il place chacun dans le rang

qui lui convient , & la faveur fut

jours plus foible ä la Galerie du

Louvre qu'un beau pinceau qui la

force au filence.

Si les Ballets font des tableaux vi..

vants ; s'ils doivent réunir tous les

charmes de la Peinture , pourquoi

n'eft pas permis á nos Maitres
d'expofer fur le Théatre de l'Opéra

trois morceaux de ce genre , l'un tiré

de l'Hifloire, lautre de la Fable, & le
dernier de leur propre imagination ? Si

ces Maitres réufliffoient , on les rece-

vroit Membres de l'Académie , ou on

les aggrégeroit á cette Société. De

cette marque de diftinäion & de cet
A a ij
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arrangement naitroit á coup sin: l'ému-

lation ( aliment précieux des Arts ) &

la Danfe encouragée par cette récorn-

penfe quelquechimérique qu'elle puiffe

étre, fe placeroit &un vol rapide á caté

des autres. Cette Académie devenant

d'ailleurs plus nombreufe fe diflin-

gueroit peut-étre d'avantage ; les ef-

forts des Provinciaux exciteroient les

fiens; les Danfeurs qui y feroient agré-

gés , ferviroient d'aiguillon á fes prin-

cipaux Membres; la vie tra-nquille de

la Province , faciliteroit á ceux qui y

font répandus les moyens de penfer,

de réfléchir & d'écrire fur leur Art ;ils

adrefferoient á la Société des Mémoi-

res fouvent inflruetifs ; l'Académie á

fon tour feroit forcée d'y répondre

& ce commerce littéraire en r' épan-

dant fur nous un jour lumineux
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nous tireroit peu á peu de notre lan-

gueur & de notre obrcurité. Les jeu-

nes gens qui fe livrent á la Danfe

machinalement & fans principes s'in-

ftruiroient encore infailliblement jis

apprendroient á connoitre les difficul-

tés; jis s'éfforceroient de les combattre;

& la vue des routes sirres les empéche-

roit de fe perdre & de s'égarer.

On a prétendu , Monfieur , que notre

Académie eft le féjour du filence & le

tombeau des talents de ceux qui la

compofent. On s'eft plaint de n'en voir

fortir aucun Ecrit ni bon, ni mauvais ,

ni médiocre , ni fatisfaifant, ni en-

nuyeux ; on lui reproche de s'étre en-

tiérement écartée de. fa premiere irifti-

tution; de ne s'affembler que rarement

ou par hazard , de ne s'occuper en au-

cune maniere des progrés de l'Art qui
Aa iij
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en eft l'objet , ni du foin d'inftruire

les Danfeurs & de former des Eleves.

Le moyen que je propofe , feroit inévi-
tablement taire ou la calomnie ou la
médifance , & rendroit á cette Société
la confidération & le nom que plufieurs
perfonnes lui refufent peut-étre injufre-
ment. J'ajouterai que fes fuccés , fi
elle fe déterminoit á commencer les

Difciples , feroient infiniment plus

affurés, elle óteroit du moins á une mul-
titude de Maitres avides d'une réputa-
tion qu'ils n'ont pas méritée, la reffOurce
de s'attribuer les progrés des Eleves & la
liberté d'en rejetter les défauts fur ceux
dont jis ont reçu les premieres leçons.
Ce Danfeur, , difent-ils , a reçu pri-
mitivement de mauvais principes ; s'il
a des défauts , ce n'efl pas ma faute ,
j'ai tenté l'impogible toutes les per-
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felions que vous lui connoiliz m'ap-

partiennent , elles font mon ouvrage.

C'eft ainfi, Monfieur, qu'on fe ménage

adroitement, en fe refufant aux peines.

de l'Etat, une réponfe courte en cas, de

critique, une forte de crédit & de

confiance en cas d'applaudiffement.Vous

conviendrez cependant que la perfec-

tion de l'ouvrage dépend en partie de

la beaut6 de l'ébauche ; mais un

Ecolier que l'on préfente au Public

eft comme un tablea.' qu'un Peintre

expofe au Sallon; tout le monde le voit ,

tout le monde l'admire & l'applaudit,

ou tout le monde le bláme & le cen-

fure ; figurez-vous done l'avantage que

l'on a d'étre conftamment á l'affiu des

Sujets agréables formés dans la Provin-

ce, dés qu'on peut fe faire honneur des

talents qu'un EIÇ kur a pas donnés.
A a iv
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Ii ne s'agit que de débiter d'abord que

PEleve a été indignement enfeigné ;

que le Maitre l'a totalement perdu ;

que l'on a une peine inconcevable ä.

détruie cette mauvaife Danfe de Cam-

pagne & ä remédier ä des défauts

étonnants faut enfuite ajouter que

l'Eleve a du ze:e; quil répond aux

foins qu'on fe donne ; qu'il travaille

nuit & jour ; & le faire débuter un
mois après. A llons voir , ( dit-on, )

danfer lejeunehomme;c'ell Ecolier d'un

tel; ii itoit ellteflable il y a un mols.
0 ui , répond celui-ci , ii étoit infoute.
nable , & du dernier mauvais. L'Eleve

fe préfente ; on l'applaudit avant qu'il

danfe ; cependant il fe déploye avec

grace , ii fe define avec élégance , fes

attitudes font belles, fes pas bien écrits,
eft brillant en fair, ii eft vif & pié-
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cis terre-a-terre , quelle furprife ! Ort

cr:e miracle ! Le Maitre jtonnant!

divoir formé un Danfeur en vingt le-

çons ! cela ne s'eft jamais fair. En

honneur les talents de nove fiecie font

furprenants.

Le Maitre re9&t ces loua.nze5 avec

u-e modeftie qui fl.tut , tand:s que

l'Ecolier ébloui du faccè3 & étourdi

des applaudifrements , Ce voue h l'in-

gratitude la plus it&re ; ii oublie juf-

qu'au nom de celui à qui ii do .t tour;

tour fentiment de reconno:trance eft

pour jamas effacé de fon ame ;

avoue, ii protefte efFrontément qu'il ne

favoit r:en , comme s'il toit en état

de fe juger ld-méme , & ii encelde le

Charlatanifme par lequel il imagine

que les éloges lui ont été prodigués.

Ce n'ea pas tour; ce nb3ine Eleve
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fait un nouveau plaifir toutes les fois
qu'il paroir ; bientót ii donne de la

jaloufie & de l'ombrage á fon Maitre ;

celui-ci lui refufe alors des leçons

parce que fon genre eft le mame &

qu'il craint que fon Ecolier ne le fur-

pallé & ne le faffe oublier. Quelle

petiteffe ! Peut-on fe perfuader qu'il n'y

ait point de gloire ä un habile homme

d'en faire un plus habile que lui

Eft-ce avilir fon mérite & flétrir fa

réputation que de faire revivre fes

talents dans ceux d'un Ecolier Eh!

Monfieur, , le Public pourroit-il favoir

mauvais gri á Mr. Jeliote , * s'il eút

* L'Orphée de notre fiecle , Pornement de la

Scene lyrique e< le plus célebre Chanteur que

l'Opéra ait jamais en. Ii reunir aux charmes de

la voix un gofit 8c une expreffion admirable ;

eft auffi habite Muficien qtt'il étoit excellent Aeteur,

talent rare chez nos Chante= François.
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formé un homme qui l'égalát ? En fe-

roit-il moins Jeliote? non, fans doute ,

de pareilles craintes ne troublentpoint

le vrai mérite , & n'alarment que les

demi - talents.

Mais revenons á l'Académie de
Danfe. Elle eil, du moins je le crois

compofée de treize Académiciens qui

tous en particulier ont des talents d'une

fupériorité reconnue. lis font , ou

jis ont été d'excellents Danfeurs.

Te me fais un honneur & un devoir de
leur donner ici le tribut d'éloges que
je leur dois ; quiconque a contribué

long-temps aux plaifirs d'un Public

auffi éclairé que celui de Paris, eft &

fera toujours cher ä celui qui aime &

qui chérit les Arts ; or quelle fource

inépuifable de principes ? Que de pré-

ceptes pleins de juileffe & de folidité
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Que de Mémoires excellents ! Que

d'obfervations inftrudives, & combien

de traités admirables émaneroient &

fortiroient de la Société qu'ils forment,

fi leur émulation étoit aiguillonnée &

réveillée par les travaux qui leur fe-.

roient offerts

On écrit tous les jours fur des ma-

tieres bien plus futiles & bien moins

intéreffantes que la Danfe ; le génie

eft rare, mais ii eft de tous les états

pourquoi nous auroit-il été refufé

plutót qu'aux autres hommes , & ne

s'aviliroient-ils pas eux-mémes , s'ils

penfoient qu'il eft mutile á ceux qui ne

travaillent que pour parvenir au bon-

heur de leur plaire ?

été á fouhaiter, , Monfieur, ,

que les Académiciens & le Corps m&-
me de l'Académie euffent fourni ä
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l'Encyclopédie tous les articles qui

concernent l'Art. Cet objet eat ¿té

mieux rempli par des Artiftes éclairés

que par Monfieur de Cahufac ; la par-

tie hiftorique appartenoit ä ce dernier,

mais la partie méchanique devoit , ce

me femble , appartenir de droit aux

Danfeurs ; jis auroient éclairé le Peu-

ple danfant ; jis lui auroient montré

le flambeau de la vérité , & en illuf-

trant l'Art jis fe feroient illuftrés

eux -mém es. Les produ&ions ingénieu-

fes que la Danfe enfante fi fouvent ä

Paris & dont jis auroient pu donner

au moins quelques exemples , auroient

¿té confacrées dans des planches diffé-

rentes de ces tables chorégraphiques

qui comme je l'ai dit , n'apprennent

rien , ou n'apprennent que trés - peu

de chofe. Je fuppofe en effet que PA-.
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cadémie eüt fes travaux deux

grands hommes, Mr, Boucher & Mr.

Cochin ; qu'un Académicien Chori-

graphe eat été chargé du foin de tra-

cer les chemins & de deffmer les pas;

que celui qui étoit en état d'écrire

avec le plus de netteté eüt expliqué

tout ce que le plan géométral n'au-

roit pu préfenter diftinaement ; qu'il

eüt rendu compte des effets que cha-

que tableau mouvant auroit produit

& de celui qui réfultoit de teile ou

telle fituation ; qu'enfin ii eüt a:na-

lyfé les pas , leurs enchainements

fuccefilfs; qu'il et parlé des pofitions

du corps, des attitudes, & qu'il n'eíit

rien omis de ce qui peut expliquer

& faire entendre le jeu muet , l'expref-

lion pantomime & les fentiments va-

riés de l'ame par les caraderes variés



SUR. LA DANSE. 383

de la phylionomie ; alors Mr. Bouc her

d'une main habite eût deffiné tous les

grouppes & toutes les fituations vrai-

ment intéreffantes , & Mr. Cochin d'un

burin hardi auroit multiplié les efquiffes

de Mr. Boucher. Avouez, Monfieur, ,

qu'avec le fecours de ces deux hommes

célebres, nos Académiciens feroient

aifément paffer ä la poftérité le mérite

des Maitres de Ballets & des Danfeurs

habites dont le nom eft á peine con-

fervé parmi nous quelques luftres

après eux & qui ne nous laiffent après

qu'ils ont abandonné le Théatre qu'un

fouvenir confus des talents qui nous

forçoient á les admirer. La Chorjgraphie

deviendroit alors intéreffante. Plan

géométral, plan d'élévation , defcrip-

tion fidelle de ces plans, tont fe' pré-

fenteroit	 l'ceil avec les traits
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goin & du génie ; tout inftruirdt , les

artitudes du corps, l'expreffion des

tetes, les contours des bras, la poti-

tion des iambes, l'élégance du &e-

rneut , la vérité du coflume ; en un mot,

un tel ouvrage fourenu du crayou & du.

burin de ces deux illutires Artiftes

feroit une fource oi l'on pourroit

puifer & je le regarderois comme

les archives de tour ce que notre Art

reut offrir de lumineux d'intéreffant

& de beau.

Quel projet , me direz-vous ! Quelle

dépenfe immenfe ! Quel livre volumi-

neux lii me fera facile de vous répon-

dre. Je ne propofe pas en premier

heu deux Mercenaires , mais deux

Artiftes qui traiteront l'Académie avec

ce défintéreffement qui eft la marque &

la preuve des vrais talents. z°. Je ne
leur
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leur defline que des chofes abColument

dignes d'eux & de leurs foins,

, des chofes excellentes , pleines

de feu & de génie , de ces morceaux

rares, exaaement neufs & qui infpi-

rent par eux-mémes. Ainfi vbilá des

dépenfes épargnées & árement des

planches en trés-petit nombre. Plus

fenfible que qui que ce foit á la gloire

d'une Académie alors véritablement

utile , que ne puis-je , Monfieur, , voir

déjá ce projet mis á exécution ! & quel

moyen plus seir pour elle & pour les

Danfeurs qu'elle croiroit devoir célé-

brer , de voler á l'immortalité que

celui d'emprunter les ailes de deux

grands hommes faits pour grayer á ja-

mais au temple de Mémoire & leurs

noms & celui des perfonnages qu'ils

voudront illuftrer ? Une teile entreprife
B b
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rembloit leur etre réfervée ; & j'ore
croire que nos Académiciens trou-
veront en eux toutes les refrour-
ces qu'ils pourront defirer , lorf-
qu'As leur prefenteront des mo-

deles dont la Capitale qui eit le centre

& le point de réunion de tous les

talents fourmille fans doute, & que
je n'ai ni la hardiefre ni la temérité
de leur indiquer.

Voilä , Monfieur, ce qui me paroi-
troit devoir étre fubilitué ä la chod-

graphie de nos jours , à cet Art au-
jourd'hui fi compliqué que les yeux
& l'efprit s'y perdent; car ce qui n'é-
toit que le rudiment de la Danfe , ert
eft devenu infenfiblement le grimoire.
La perfeaion mame que Pon a voulu
donner aux fignes qui défignent les pas
& les mouvements n'a fervi qu'A,
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les embrouiller & à les rendre indé-

chiffisable. Plus la Danfe s'embellira,plus

les caraäeres fe multiplieront , & plus

cette fcience Cera inintelligible. Jugez-

en, je vous prie, par l'article chorégra-

phie inféré dans l'Encyclopédie ;

vous regarderez siirement cet Art

comme l'algebre des Danfeurs , & je

crains fort que les planches ne répan-

dent pas un jour plus clair fur les en-

droits obfcurs de cette differtation

danfante.

Je conviens , me repliquerez-vous

peut-étre , que le fameux Blondy lui-

mame interdifoit cette étude à fes Ele-

ves ; mais avouez du moins que la

chorégraphie eft néceffaire aux Maitres

de Ballets : non, Monfieur, c'eft une

erreur que de penfer qu'un bon Mai-

tre de Ballets puiffe tracer & compo-
13 b ij
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fer fon ouvrage au coin de fon feu.

Ceux qui travaillent ainfi, ne parvien-

dront jamais qu'á des combinaifons

miférables. Ce n'eft pas la plume á la

main que l'on fait marcher les Figurants.

Le Théatre eft le Parnaffe des Compo-

fiteurs ingénieux ; c'eft lá que fans cher-

cher , ils rencontrent une multitude de

chofes neuves ; tour s'y he, tout y eft

plein d'ame , tout y eft defliné avec des

traits de feu. Un tableau ou une fitua-

tion le conduifent naturellement á une

autre ; les figures s'enchainent avec au-

tant d'aifance que de grace ; reffet gé-

néral fe fait fentir fur le champ ; car

teile figure élégante fur le papier , cefre

de l'étre l'exécution ; teile autre quilo

fera pour le Spedateur qui la yerra en

vue d'oifeau, ne le fera point pour les

premieres Loges & le Parterre ; c'eft
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donc pour les places les moins élevées

que Pon doit principalement travailler,

puifque teile forme, tel grouppe & tel

tableau dont reffet eft fenfible pour le

Parterre ne peut manque; de l'erre

dans quelque endroit de la Salle que

Pon fe place. Vous obfervez dans les

Ballets des marches, des contre-marches,

des repos , des retraites , des évolutions

des grouppes ou des pelotons. Or fi le

Maitre na pas le génie de faire mou-

voir la grande machine dans des fens

juftes ; s'il ne deméle au premier coup

d'ceil les inconvénients qui peuvent re-

..fulter de telle opération ; s'il n'a l'Art

de profiter du terrein ; s'il ne propor-

tionne pas les manceuvres l'etendue

plus ou moins vafte & plus ou moins

limitée du Théatre ; fi fes difpotitions

font mal conçues ; fi les rnouvements
B b iij
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qu'A veut imprimer font faux ou im-

poffibles ; fi les marches font ou trop

vires, ou trop lentes, ou mal dirigées;

ri la mefure & Penfemble ne régnent

Fas ; que fais - je, fi l'infiant eil: mal

choifi , on n'apperçoit que confufion,

qu'emban-as , que tumulte ; tout fe

choque, tout fe heurte ; ii n'y a & ii ne

-peut y avoir ni netteté-, ni accord , ni

exaditude , ni précifion , & les huées

& les fifilets font la juite récompenfe

d'un travail auffi monflrueux & auffi

mal entendu. La conduite & la marchc

d'un grand Ballet bien deffiné exige

Monfieur, des connoiffances , de l'ef-

prit, du génie , de la fineffe , un ta&

sar, , une prévoyance fage & un coup

d'ceil infaillible, & toutes ces qualités

ne s'acquiérent pas en déchiffrant & en

écrivant la Danfe chorégraphiquement
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le moment feul détermine la compofi-

tion ; l'habileté confifte á le faifir 34 á

en profiter heureufement.

eft cependant de prétendus Maitres

qui compofent leurs Ballets, après avoir

mutilé ceux des autres , à l'aide du

cahier & de certains fignes qu'ils adop-

tent & qui forment pour eux une cho-

régraphie particuliere ; car la façon de

deffmer les chemins eft toujours la

mame & ne vade que par les couleurs ;

mais ríen de plus infipide & de plus

languiffánt qu'un ouvrage médité

le papier , il fe reffent toujours de la

contention & de la peine. Il feroit beau

de voir un Maitre de Ballets de l'O-

péra un in-folio á la main. , fe caffer

la tate pour remettre les Ballets des

Indes galantes ou de quelque autre

Opéra chargé de Danfes ; que de cln-
/3 b iv
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mins différents ne faudroit-il pas écrire

pour un Ballet nombreux ! ajoutez en-

fuite fur vingt-quatre chemins , tarn&

reguliers & taut& irréguliers tous les

pas compliques à faire, & vous aurez,

Monfieur, , fi vous le voulez , un écrit

tres-favant , mais charge d'une fi grande

abondance & d'un mélange fi informe

de ligues, de tra ts , de ligues & de

caraderes que vos yeux en feront offuf-

ques , & que toutes les lumieres que

vous efpériez d'en tirer feront, pour

ainfi dire, abforbées par le noir dont

fera tilfu ce répertoire. Ne croyez pas

au furplus que M. Lany, , après avoir

compofe les Ballets &un Opera la

fatisfaffion du Public-, foit oblige necef-

fairement d'en conferver ainfi Picke pour

les remettre cinq ou fix ans aprés avec

la mime fupiriorité sil dédaigne
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parea fecours, ii ne les compofera de

nouveau qu'avec plus de goitt ; ii répa-

rera mérne les fautes imperceptibles qui

pouvoient y régner ; car le fouvenir de

nos fautes eft celui qui s'effitc,e le moins,

& s'il prend le crayon , ce ne fera que

pour jetter fur le papier le deffein géo-

métral des formes principales & des

£gures les plus faillantes ; ii négligera

sarement de tracer toutes les routes

diverfes qui conduifoient 3 ces for-

mes , & qui enchainoient ces figures ;

& ii ne perdra pas fon temps à écrire

les pas, ni les attrtudes diverfes qui

embelliffoient ces Tableaux. Oui

Monfieur, la Chorigraphie amortit le

génie; elle éteint, elle affoiblit le goiit

du Compofiteur qui en fait ufage ;

eft lourd & pefant; ii eft incapable d'in-

. vention ; de créateur qu'il étoit ou qu'A
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auroit été , ii devient ou ii n'eft plus
qu'un plagiaire ; fon imagination fe
tait ; ii ne produit rien de neuf, & tout

fon mérite fe borne ä défigurer les pro-

dudions des autres. Tel eft l'effet de
Pengourdiffement & de l'efpece de lé-

thargie dans lefquels elle jette l'efprit ,

que j'ai vu plufieurs Maitres de Ballets

obligés de quitter la répétition , parce

qu'ils avoient égaré leur cahier &

ne pouvoient faire mouvoir leurs figu-

rants fans avoir fous les yeux le mé-

morial de ce que les autres avoient

compofé. Je le répete, Monfieur, , &

je le foutiens : rien de plus pernicieux

qu'une méthode qui rétrecit nos idées,

OU qui ne nous en permet aucunes, ä

moins qu'on ne fache fe garantir du

danger que Pon court en s'y livrant.

Du feu, du goin , du génie , des con-
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noiffances , voilä ce qui eh préférable

ä la chorégraphie ; voilä , Monfieur, ,

ce qui fuggere une multitude de pas,
de figures, de tableaux & d'attitudes

nouvelles ; voilä les fources inéptufa-

bles de cette variété immenfe qui

diftingue le véritable Anille du Cho-

régraphe inepte & matériel.

Je fuis ,&c.-
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VOus exigez de moi , Monfieur

que je vous entretienne de ms Ballets;

c'eft ,avec peine que je cede ä vos

inflances. Toutes les defcriptions

peut faire de ces fortes d'ouvrages

ont ordinairement deux défauts ; elles

font au-deffous de l'original lorrqu'il

eft paffable , ou au-deffus lorfquil eit

médiocre.

On ne peut ni juger d'un Cabinet

de peinture par le Catalogue des Ta-

bleaux qu'il renferme , ni décider du

prix d'un ouvrage de litterature , par

la préface ou par le Profpeas. Il en

eft de méme des Ballets ; ii futir

nécefrairement les voir, , & les voir
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plufieurs fois. Un homme d'efprit fera

d'excellents Programmes & fournira

un Peintre les plus grandes idées ;

mais le mérite confifte dans la diftri-

bution & dans l'exécution. Q_u'ort

ouvre le nee ,1' Ariojle quantité

d'Auteurs du mame genre, on y pui-

fera des Sujets admirables á la leeture ;

rien ne coiftera fur le papier ; les idées

fe multiplieront ; tout fera facile &

quelques mots arrangés avec Art pré-

fenteront á l'imagination une foule

de chofes agréables ; mais qui

ne feront plus telles , dés que

l'on effaiera de leur donner une

forme réelle; & c'eft alors que l'Artifle

connoitra l'immenfité de la diflance

du projet à l'exécution.

Je vais fatisfaire néanmoins

Monfieur , votre curiofité , dans la per.
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fuafion oi je fuis que vous ne me ju-

gerez pas fur l'el-eludí-e mal crayonnée

de quelques Ballets reçus par le Pu-

blic avec des applaudiflements qui ne

mont point fait oublier que fon in-

dulgence fut toujours fort au deffus

de mes talents.

Je fuis tres - éloigné de prétendre

que mes produftions foient des chefs-

d'ccuvres; des fuffrages flatteurs pour-

roient me perfuader qu'elles ont quel-

que mérite , mais je fuis encore plus

convaincu qu'elles ne font pas fans

défaut. Quoi qu'il en foit , & ce

peu de mérite & ces défauts m'ap-

partiennent entiérement. Jamas je

n'ai eu fous les yeux ces modeles

excellents qui raviffent & qui inf-

pirent. Si j'euffe été á portée de voir, ,

peut - étre aurois - je pu faifir. J'au-
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rois du moins étudié l'art d'ajufter &
d'accomoder mes traits les agré-
ments des autres , & je me ferois
eiforcé de me les rendre propres,
du moins de m'en parer fans en de-

venir ridicule. Cette privation d'objets
inftruaifs a cependant excité en moi
une émulation vive dont je n'aurois
pas été peut-étre animé, fi j'avois eu la
facilité de Wäre qu'un imitateur froid
& fervile. La nature eft le feul modele
que jai enviragé & que je me fuis
propofé de fuivre. Si mon imagination

m'égare quelquefois , le goeit ou fi
l'on veut, une forte d'inítinót m'éclai-
reut fur mes écarts & me rappellent
au vrai. Je profcris tout ce qui ne me
féduit pas au premier coup d'ceil ; je
détruis fans regret ce que jai créé avec
le plus de peine, & mes ouvrages ne
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m'atrachent que lorfqu'ils m'affeaent

véritablement. 11 n'en eft point , Mon-

fieur, , qui me fatiguent autant que la

compofition des Ballets de certains Opé-

ra. Les Palepieds & les Menuers me

tuent;la monotonie de la Mufique m'en-

gourdit & je deviens auffi pauvre qu'el-

le, car elle fubftitue , pour ainfi dire , erl

moi la ftérilité à Pabondance. Une-
Mufique au contraire expreflive , har-

monieufe & variée , teile que celle fur

laquelle j'ai travaillé* depuis quelque

temps me fuggere mille idées & mille

traits ; elle me tranfporte , elle m'é-

leve , elle m'enflamme , & je dois aux

*Cette Mufique eff de M Granier, , accompagna-

cene du Concert de Lyon, & je dois ici lui rendre la

¡titilee qui lui eft due, en affurant qu'il cli peo de Mu-

ficiens aulli capables d'approprier fa compofiticn

tous les genres de Ballets, & de mouvoir le génie

des hommes faits pour fentir bc pour connoitre.
différentes



S17R LA DANSE. 401

difFerentes impreflions qu'elle m'a fait

éprouver & qui ont pallé ju fques dans

mon ame ; l'accord , l'enfemble , le
faillant , le neuf, , le feu & cene

multitude de cara&eres frappants &

finguliers que des Juges impartiaux

ont cru pouvoir remarquer dans mes

Ballets ; effets naturels de la Mufique

fur la Danfe , & de la Danfe fur la
Mufique, lorfque les deux Artiftes fe
concilient , & lorfque leurs Arts fe

marient , fe réuniffent & fe prétent
mutuellement des charmes pour féduire

& pour plaire.

feroit mutile fans doute de vous

entretenir des Métamorphofes Chinoi-

fis , des Rejouilrances Flarnandes

de la Mariée de Village , des Fétes de

rauxhall , des Recrues Pruffiennes

du Bat paré d'un nombre infini &
Cc
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& peut-étre trop grand .de Ballets co-

migues prefque dénués d'intrigue ,

deftinés uniquement Pamufernent des

yeux & dont tour le mérite confifle

dans la nouveauté des formes, dans la

variét6 & dans le brillant des figures.

Je ne me propofe point aufli de vous

parler de ceux que j'ai cru devoir trai-

ler dans le grand , tels que les Ballets

que j'ai intitulé, la Mort d'Ajax,le Ju-

gement de Pá'ris , la Defcente d'Or-

phie aux Enfers , Renaud & Armide ,

&c. Et je me tairai mame encore fur

ceux de la Fontaine de Jouvence ,

des Caprices de Galathée. * Perfuadé

des bontés dont vous m'honorez &

* Cette Galathée eft la m'eme que celle don t

Horacc parle dans le portrait qu'il fait d'une

jeune beaute, à laquelle un amant rente de dére-

ber un baifer.
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de l'intérét que vous daignez prendre

á tout ce qui me touche , je penfe,

Monfieur, , que la defcription des ou-

vrages qui me doivent entiérement le

Zoileau a traduit ainfi dans notre, Langur les

Vers de ce Poae.

Qid mollement refifle & par un cloux caprice ,

Quelquefois le refufe afin 	 le raviffe.

Ce Ballet a tu d'autant plus de fuccès , que Pon

ne s'étoit pas imaginé que la Pantomime gaie pía

etre affociée au genr e férieux. Galatlide défefpere

continuellement deux Bergers par fes caprices ; elle

accepte leurs dons avec tranfport , elle les rejette

biela& avec mepris. Ces mémes caprices ont ton-

jours diverfes nuances & diverfes gradations : les

Bergers feignent d'adreffer leursvœuxà une autre

Bergere & de lui offrir les préfens deflinés à cene

qu'ils aiment. Galathée par un fentiment de jalou-

fie arrache des mains de fa rivale les dons qu'elle

vient de recevoir; eile s'en pare un inflara, elle les

jette de abortan. Sa rivale veut les reprendre ; la

jaloufie renait ; Galathie la devanee & s'en fallir

cncor.e pour les jeter de m'eme. Alois les Bergere

Cc ij
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jour & que vous pouvez regarder

comme le fruit unique de mon ima-

tion, vous plaira d'avantage ; & je

commence par celui de la Toilette de

rénus , ou des Rufes de l' Amour

Ballet héroi-pantomime.

Le Théatre repréfente un Sallon

voluptueux; Vénus eft á fa toilette &

dans le déshabillé le plus galant; les

abandonnent Galathée pour la rappeller à eux; jis

affedent dans un pas de quatre de la dédaigner &

de paroitre fortement épris de Nutre Bergere. La

capricieufe humiliée fe livre au chagrin &

douleur, , mais par une finte naturelle de fa légé-

rete & de fon humeur , elle paife fubitement de

cet excès de trifleffe à la joie la plus vive & la

plus immodérée. Ces tranfitions foudaines , ces

mouvements divers , cette alternative continuelle

de tendrefle & d'indifférence , de douleur & de

plaifir, , de fenlibilité & de froideur , ont été le

fu jet done foule de Tableara(, qui tous out paru

également intereffants & d'un gota veritablement

neuf.
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Jeux & les Plaifirs lui préfenrent 1

l'envi tout ce qui peut fervir ä fa pa-

rure ; les Graces arrangent fcs che-

veux ; l'Amour lace un de fes brode-

quins ; de jeunes Nymphes font occu-

pées , les unes ä compofer 'des guir-

laudes , les autres ä arranger un cafque

pour l'Amour ; celles-ci ä placer des

fleurs fur Phabit & fur la mante qui

doit fervir d'ornement ä fa mere. La

toilette finie , Vénus fe retourne du,

cóté de fon fils, elle femble le conful-

ter ; le petit Dieu applaudit ä fa beauré,

il fe jette avec tranfport dans fes bras,

& cette premiere Scene offre ce que

la volupté , la coquetterie & les graces

ont de plus féduifanr.

La feconde eft uniquement employée

l'habillemenr de Vénus. Les Graces

fe chargent de fon ajuitement ; une
C c iij
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partie des Nymphes s'occupe 1 ranger

la toilette, pendant que les autres

apportent aux Graces les ajuflements

néceffaires ; les Jeux & les Plaifirs non

Moins empreffés à fervir la Déeffe

tiennent , ceux-ci la boite á rouge

ceux-lá la boite á mouches , le bouquet,

le collier , les braffelets , &c. L'Amour

dans une attitude élégante fe faifit

du miroir & voltige ainfi continuel-

lement autour des Nymphes , qui pour

fe venger de fa légéreté lui arrachent

fon carquois & fon bandeau ; ii les

pourfuit , mais ii eff arrété dans fa

courfe par trois de ces mémes Nym-

phes qui lui préfentent fon cafque &

un miroir ; il fe couvre , il fe mire

ji vole dans les bras de fa mere &

it médite en foupirant le deffein de

fe venger de l'efpece d'offenfe qui lui
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a ¿té faite : ii fupplie, ii preffe Vénus

de l'aider dans fon entrepriCe , en dif-

pofant leur ame á la tendreffe par la

peinture de tout ce que la volupt

offre de plus touchant. Vénus alors

déploie toutes fes graces; fes mouve-

ments , fes attitudes, fes regards font

l'image des plaifirs de l'Amour mame.

Les Nymphes vivement émues s'efFor-

cent de l'imiter & de faifir toutes les

nuances qu'elle emploie pour les fédui-

re. L'amour témoin de l'impreffion pro-

fite de l'inflant ; ii leur porte le

dernier, coup & dans une entrée gé-

nérale, ii leur fait peindre toutes les

paffions qu'il infpire. Leur trouble

accroit 8c, augmente fans ceffe; de la

tendreffe elles paffent á la jaloufie, de

la jaloufie ä la fureur, , de la fureur

rabattement , de l'abattement ä l'in-
C c iv
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confrance , elles éprouvent en un mor,

fucceffivement tous les fentiments di-

vers dont l'ame peut étre agitée & ii les

rappelle toujours à celui du bonheur.

Ce Dieu fatisfait & content de fa Vic-

toire cherche á fe féparer d'elles ;

ii les fuit, elles le fuivent avec ardeur ;

mais ii s'échappe & difparoit ainfi que

fa mere & les graces ; & les Nymphes

courent & volent après le plaifir qui les

fuit.

Cette Scene, Monfieur, , perd tout

á la leaure; vous ne voyez ni la Déeffe ,

ni le Dieu, ni leur fuite. Vous ne dif-

tinguez rien , & dans l'impoffibilité

oil je fuis de rendre ce que les traits,

la phyfionomie , les regards & les

mouvements des Nymphes exprimoient

fi bien, vous n'avez & je ne vous donne

ici que l'iUe la plus imparfaite & la
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plus foible de l'aetion la plus vive &

la plus variée.

Celle qui la fuit , he l'intrigue.

L'Amour paroit feul ; d'un geile & d'un

reo-ard il anime la nature. Les lieux

changent; ils repréfentent une forét

vafte & fon-ibre; les Nymphes qui Wollt

point perdu le Dieu de vue entrent pré-

cipitamment fur la Scene ; mais quelle

efi leur crainte 1 Elles ne voient ni

Vénus , ni les Graces; l'obrcurité de la

font; le filence qui y regne les glacent

d'effi-oi. Elles reculent en tremblant

l'Amour auflitOt les rafrure , ii les invite

ä. le fuivre ; les Nymphes s'abandon-

nent á lui ; ii femble les défier par

une coude légere. Elles courent après

lui; mais á la faveur de plulieurs fein-

tes ii leur échappe toujours, & dans

paroit étre dans l'ern-
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barras le plus grana & oil les Nym-

phes croient de l'arräer, , ii fuit comme

un trait & il eft remplacé avec prompti-

tude par douze Faunes. Ce change-

ment fubit & imprévu fait un effet

d'autant plus grand que rien n'ea au (fi

frappant que le contrafte qui réfulte

de la fituation des Nymphes & des

Faunes. Les Nymphes offrent l'image

de la crainte & de l'innocence ; les Fau-

nes celle de la force & de la férocité.

Les attitudes de ceux-ci font pleines

de fierté & de vigueur ; les pofitions

de celles-la n'expriment que la frayeur

qu'infpire le danger. Les Faunes pour-

fuivent les Nymphes qui fuyent devant

eux, mais ils s'en faififfent bient6t ;

quelques-unes d'entr'elles profitant ce-

pendant d'un inflant de méfintelligence

que l'ardeur de vaincre a jetté parmi
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CUX, prennent la fuite & leur échappent;

ii n'en refle que fix aux douze Faunes ;

alors jis seu difputent la conquéte ;

nul d'entr'eux ne veut confentir au

partage, & la fureur fuccédant bient&

ä la jaloufie , jis luttent & combattent.

tremblantes & effrayées paffent

chaque inflant des mains des uns

dans les mains des autres , car jis font

tour-á-tour vommeins & vaincus. Ce-

pendant au moment où les combattants

paroiffent n'étre occupés que de la dé-

faite de leurs rivaux , elles tentent de s'é-

chapper. Six Faunes s'élancent après elles

& ne peuvent les arréter, , parce qu'ils

font eux-mémes retenus par leurs ad-

verfaires qui les pourfuivent. Leur co-

lere s'irrite alors de plus en plus. Cha-

cun court aux arbres de la fort; ils

en arrachent des branches avec fureur
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& jis fe portent de patt & d'autre des

coups terribles. Leur adreffe á les parer

étant égale , jis jettent bin d'eux ces

mutiles inftruments de leur vengeance

& de leur rage, & s'élançant avec

impétuofité les uns fur les autres, jis

luttent avec un achamement qui tient

du délire & du déferpoir ; jis fe fai-

fiffent,fe terraffent, s'enlevent de terre,

fe ferrent, s'étouffent , fe preffent & fe

frappent, & ce combat n'offre pas un

feul inflant qui ne foir un tableau. Six

de ces Faunes font enfin vidorieux ;

jis foulent d'un pied leurs ennemis ter-

raffés & levent le bras pour leur por-

ter le dernier coup , 'Aue fix Nym-

phes conduites par l'Amour les arre-

teilt & leur préfentent une couronne de

fleurs. Leurs compagnes fenfibles á la

honte & á l'abattement des vaincus
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laiffent tomber á leurs pieds celles

qu'elles leur deftinoient ; ceux - ci

dans une attitude qui peint ce que la

douleur & l'accablement ont de plus

affreux font immobiles ; leur tete eft

abattue , leurs yeux font fixés fur la

terre. Vénus & les Graces touchées de

leurs peines engagent l'Amour à leur

étre propice ; ce Dieu %, oltige autour

d'eux & d'un fouffle léger ii les

ranime & les rappelle ä la vie ; on les

voit lever infenfiblement des brasmou-

rants , & invoquer le fils de Vénus

qui par fes attitudes & fes regards,

leur donne, pour ainfi-dire , une nou-

velle exiftence. A peine en jouiffent-ils

qu'ils apperçoivent leurs ennemis occu-

pés de leur bonheur & foLìtrant av ec les

Nymphes ; un nouveau dépit s'empare

d'eux ; leurs yeux étincellent de feu
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jis les attaquent, les combattent & en'

triomphent ä leur tour ; peu contents

de cette vidoire s'ils n'en emportent

des trophées , ii leur enlevent & leur

arrachent les couronnes de fleurs dont

ils fe glorifioient ; mais par un char-

me de l'Amour ces couronnes fe

partagent en deux : cet événement re-

tablit parmi eux la paix & la tranquil-

lité; les nouveaux vainqueurs 84 les

nouveaux vaincus reçoivent également

prix de la vidoire ; les Nymphes

préCentent la main á ceux qui viennent

de fuccomber, , & l'Amour unit enfin

les Nymphes aux Faunes. Lä le Ballet

Symmétrique commence ; les beautés

méchaniques de l'Art fe déploient fur

une grande Chaconne, dans laquelle

l'Amour , Vénus , les Graces, les jeux,

& les plaifirs .danfent les principaux
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Enorceaux. Ici je pouvois craindre le

ralentiffement de l'aäion , mais jai

faifi l'inftant oä Venus avant enchain6

l'Amour avec des fleurs , le mene en

laiffe pour l'empécher de fuivre une

des Graces à laquelle ii s'ateache,

pendant ce pas plein d'expreffion , les

plaifirs & les jeux entrainent les Nym.

phes dans la forat. Les Faunes les fuivent

avec empreffement , & pour fauver les

bienféances, & ne pas rendre trop fen-

fibles les remarques que l'Amour fait

faire fa mere fur cene difparition , je

fais rentrer un inftant aprés ces mames

Nvmphes & ces mames Faunes. L'ex-

preffion de celle - ci , l'air fatisfait de

ceux-1à peignent avec des couleurs me-

nagées dans un paffage bien exprime de

la Chaconne , les tableaux de la volupté

coloriA par le fentiment & la décence
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Ce Ballet, Monfieur, , d une adion,

chaude & toujours générale. Il a fait ,

& je puis m'en glorifier, , une fenfation

que la Danfe n'avoit pas produite juf-

qu'alors. Ce fuccés m'a engagé à aban-

donner le genre auquel je m'érois atta-

moins , je l'avoue, par goin & par

connoiffance que par habitude. Je me

fuis livré dés cet inftant a. la Danfe ex-

preffive & en adion ; je me fuis atta-

ché à peindre dans une maniere plus

grande & moins léclz je , & j'ai fenti que

je m'étois trompé grofiiérement en

imaginant que la Danfe n'étoit faite

que pour les yeux , & que cet organc

étoit la barriere oil fe bornoit fa puif-

fan. ce & fon étendue. Perfuadé qu'elle

peut aller plus bin , & qu'elle a

des droits inconteflables fur le cceur

fur l'ame , je m'efforcerai déformais
de
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de la faire jouir de tous fes avantages.

Les Faunes étoient fans tonnelets ,

& les Nymphes , Vénus & les Graces

fans paniers. J'avois profcrit les maf-

ques qui fe feroient oppofés á toute

expreffion ; la méthode de M. Garrick

rn'a été d'un grand fecours : on lifoit

dans les yeux & fur -la phyfionomie de

mes Faunes , tous les mouvements des

paffions qui les agitoient. Une laffure

& une efpece de chauffure imitant de

l'écorce d'arbre m'avoient temblé pré-

férables ä des efcarpins; point de has ni

de gands blancs , j'en avois afforti la
couleur á la teinte de la carnation

de ces habitants des foréts; une firnple

draperie de peau de tigre couvroit une

partie de leur corps , tout le reife pa-
roiffoit nu ; & pour que le coflume

n'eüt pas un air trop dur & ne con7
D d
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trafilt pas trop avec l'habillement él&

gant des Nymphes, j'avois fait jetter fur

les bords des draperies une guirlande

de feuillage mélée de fleurs.

J'avois encore imaginé des filences

dans la Mufique , & ces filences pro-

duifoient l'effet le plus ,flatteur ; l'o.
reihe du Spedateur ceffant tout dun

coup d'étre frappée par l'harmonie ,

fon ceil embraffoit avec plus d'atten-

don tous les détails des tableaux , la

pofition & le deffein des grouppes

l'expreffion des tétes & les différentes

parties de P enfemble ; rien n'échappoit

fes regards; cette fufpenfion dans la

Mufique & dans les mouvements du
corps répand un calme & un beau jour ;

elle fait fortir avec plus de feu les mor-

ceaux qui la fuivent; ce font des orn-

bres qui ménagées avec Art &
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buées avec goiit, donnent un nouveau

prix & une valeur .réelle á toutes les

parties de la compofition ; mais le talent

confifte ä les employer avec économie.

Elles deviendroient auffi funeftes ä la

Danfe qu'elles le font quelquefois á la

Peinture , lorfqu'on en abufe.

Paffons aux Fétes ou aux Jaloufies

du Serrail ; ce Ballet & celui dont je

viens de vous parler ont partag,é le goat

du Public ; jis font néanmoins dans un

genre abfolument oppofé , & ne peu

vent étre mis en comparaifon l'un &

l'autre.

Le Théatre repréfente une des par-

ties du Scrrail ; un Périftile orné de caf-

cades & de jets d'eau forme l'avant-

Scene. Le fond du Théatre offre une

colonnade circulaire en charmille ; les

intervalles de cette colonnade font cou .
D d ij
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ronnés de guirlandes de fleurs, &
richis de grouppes & de jets d'eau. Le

morceau le plus éloigné & qui termine

Ja décoration , préfente une cafcade
de plufieurs nappes qui fe perd dans
un baffin, & qui laiffe découvrir der.

riere elle un payfage & un lointain.
Les femmes du Serrail font placées fur
de riches fofas & fur des carreaux
elles s'occupent ä différents ouvrages en

ufage chez les Turcs.

Des Eunuques blancs & des Eunu-
ques noirs fuperbement habillés, pa-

roiffent & préfentent aux Sultanes le

forbet , le café ; d'autres s'empreffent
de leur offiir des fleurs , des fruits &
des parfums. Une d'enteches plus oc-
cupée d'elle-mém e que fes compagnes,
refufe tout pour avoir un miroir ; un

efclave lui en préfenre un. Elle fe mire.,
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elle s'examine avec complaifance , elle

arrange fes gelles, fes attitudes & fa

démarche. Ses compagnes jaloufes de

fes graces cherchent ä. imiter tous fes

mouvements, & de h naiffent plufieurs

encrées tant générales que particulie-

res , qui ne peignent que la volupté &

le defir ardent que toutes ont égalemenr

de plaire leur maitre.

Aux charmes d'une Mufique tendre

& du murmure des eaux , fuccede un

air fier & marqué danfé par des Muets ,

par des Eunuques noirs & des Eunu-

ques blancs qui annoncent l'arrivée du

Grand Seigneur.

II entre avec précipitation fuivi de

l'Aga , d'une foule de Janiffaires , de

plufieurs Boftan gis & de quatre Nains.

Dans cet infiant les Eunuques & les

Muets tombent à genoux ; toutes les
D d iij
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femmes s'inclinent , Sc les Nains lui

offrenr dans des corbeilles des fleurs

des fruits. ii choifit un bouquet,

ordonne par un feul gefte á tous les

¿claves de difparoitre,- -

Le Grand Seigneur feul au milieu

de fes femmes femble . indéterminé fur

le choix qu'il doit faire ; il fe promene

autour d'elles avec cet airLindécis quz

donne la multiplicité des objets aima-

bles. Toutes ces femmes s'efforcenr de

captiver fon cceur, , mais Zaire& Zaide

femblent devoir obtenir la préférence.

préfente le bouquet ›Zaide , Sc dans

Pinecant qu'elle Paccepte un regard de

Zaire fufpend fon choix l'examine;

ii promene de nouveau fes regards ;

revient enfuite á Zaide , mais un fou-

tire enchanteur de Zaire le décide en-

tiérernent. Ii lui donne le bouquet
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elle l'accepte avec tranfport. Les autres

Sultanes peignent par leurs attitudes

le dépit & la jaloufie ; Zaire jouit ma-

lignement de la confufion de fes com-

pagnes & de Pabattement de fa rivale.

Le Sultan s'appercevant de l'iMpreflion

que fon choix vient de faire fur l'efprit

des femmes du Serrail , & voulant ajou-

ter au triomphe de Zaire, ordonne á

Fatirne , á Zima & á Zaide d'attacher

á la Sultane favorite le bouquet dont

ii l'a décorée. Elles obéiffent á regret ,

& malgré l'empreffement avec lequel

elles femblent fe rendre aux ordres du

Sultan , elles laiffent échapper des

mouvements de dépit & de défefpoir

qu'elles étouffent en apparence, lorf-

qu'elles renccintrent les yeux de leur

Maitre.

Le Sultan danfe un pas de deux vo-
D d iv
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luptueux avec Zaire& fe retire avec elle.

Zaide à qui le Grand Seigneur avoit
feint de préfenter le bouquet, confufe

& défefpérée, fe livre dans une entrée-
feul á la rage & au dépit le plus affreux.

Elle tire fon poignard , elle veut s'arra-

cher la vie , mais fes compagnes arré-

tent fon bras & fe hatent de la détour-

ner de ce deffein barbare.

Zaide eft préte a fe rendre lorfque

Zaire reparoit avec fiert6 ; fa préfence

rappelle fa rivale toute fa fureur ;

celle-ci s'élance avec précipitation fur

elle pour lui porter le coup quelle fe
deftinoit ; Zaire l'efquive adroitement,

elle fe faifit de ce mame poignard, &

leve le bras pour en frapper Zaide. Les
femmes du Serrail fe partagent alors ,

elles accourent A. l'une & ál'autre. Zaide
défarmée profite de l'inftant otä. fon
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ennemie a le bras arrécé , elle fe jette

fur le poignard que Zaire porte á fon

c6té pour s'en fervir contre elle ; mais

les Sultanes attentives à leur conferva-

don parent le coup ; dans l'infrant les

Eunuques appellés par le bruit entrent

dans le Serrail ; jis voient le combat

engagé de façon à leur faire craindre

de ne pouv oir rétablir la paix , & jis

fortent précipitamment pour avertir le

Sultan. Les Sultanes dans ce moment

entrainent 84 féparent les deux rivales

qui font des efforts incroyables pour fe

dégager ; elles y réuffiffent ; ä peine

font-elles libres qu'elles fe reprennent

avec fureur. Toutes les femmes effrayées

volent entr'elles pour arréter leurs

coups. Dans le moment le Sultan elfrayé

fe préfente ; le changement que produit

fon arrivée ett un coup de Th&tre
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frappant. Le plailir & la tendreffe fuc-

cédent fur le champ A la douleur &
la rage. Zaire bin de fe plaindre mon-

tre par une générofité ordinaire aux
belles ames un air de férénité qui raf-

fure le Sultan, & qui calme les craintes

qu'il avoit de perdre l'objet de fa ten-

dreffe. Ce calme fait renaitre la joie

dans le Serrail , & le Grand Seigneur

permet alors aux Eunuques de donner

une Féte A. Zaire; la Danfe devient
générale.

Dans un pas de deux , Zaire &
laide fe réconcilient. Le Grand Seigneur
danfe avec elles un pas de trois dans
lequel il marque toujours une préfé-

rence décidée pour Zaire.

Cette Féte eft terminé par une

Contre.danfe noble. La derniere figure

offre un grouppe pofe' fur un tr6ne



ST..72t LA DANSE.	 42.7

élevé fur des gradins ; ii eh compofé

des femmes du Serrad & du Grand

Seigneur ; Zaire & Zaide font affifes

fes cótés. Ce grouppe eh couronné par

un grand Baldaquin dont les rideaux

font fupportés par des efclaves.. Les

deux córés du Théatre offrent un autre

grouppe de Boflangis , d'Eunuques

blancs, d'Eunuques noirs , de Muets

de Jandfaires & de Nains profternés

aux pieds du tróne du Grand Seigneur.

, Monfieur, , une defcriptiort

bien foible d'un enchainement de Sce-

nes qui routes intéreffent réellement.

L'inflant oi le Grand Seigneur fe décide,

celui oi ii emmene la Sultane favorite

le combat des femmes , le grouppe

qu'elles forment l'arrivée du Sultan,

ce changement fubit, cette oppofidon

de fentiments , cet amour que toutes
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les femmes témoignent pour elles-m8;

mes & qu'elles expriment toutes diffé-

remment , font autant de contrafles que

je ne peux vous faire faifir. Je fuis dans

la mame impuiffance relativement aux

Scenes fimultanées que j'avois placées

dans ce Ballet. La Pantomime eft un

trait , les grandes paffions le décochent;

c'efl une multitude d'éclairs qui fe fuc-

cédent avec rapidité ; les Tableaux qui

en réfultent font de feu, jis ne durent

qu'un inftant , & font auffi-tót place á

d'autres. Or, Monfieur, , dans un Ballet

bien conçu ii faut peu de dialogues &

peu de moments tranquilles ; le cceur

doit y &re toujours agité; ainfi comment

décrire l'expreffion vive du fentiment &

animée de la Pantomime? C'eft

á l'ame á peindre , c'efl á la Phyfiono-

mie á colorier, , ce font les yeux enfin
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çui doivent donner les grands coups

& terminer tous les Tableaux.

L'aCtion des Ballets dont je viens de

vous parler eft bien moins longue á

xécution el la leäure. Des fignes

extérieurs qui annoncent un fenti-

ment deviennent froids & languif-

fants , sils ne font fubitement fuivis

d'autres fignes indicatifs de quelques

nouvelles paftions qui lui fuccédent ;

encore	 néceiraire de divifer

entre plufieurs perfonnages ; une méme

altération,des mames efforts, des mames

mouvements, une agitation toujours

continuelle fatigueroient & ennuie-

roient enfin & l'adeur, & le fpedateur ;

il importe donc d'éviter les longueurs,

fi l'on veut lauTer l'exprellion la force

quelle doit avoir, , aux geftes leur euer-

sie, á laphyfionornie fon ton , aux yeux
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leur éloquence, aux attitudes & aux po-

fitions leurs graces & kur vérité.

Le Ballet des Fétes ou des Jaloulies

du Serrail , diront peut-étre les criti-

ques verfés dans la I edure des Romans,

péche contre le Coflume & les ufages

des Levantins ; jis trouveront qu'il ell

ridicule d'introduire des Janitfaires

& des Boftangis dans la partie du Ser-

rail deftinée aux Femmes du Grand

Seigneur , & ils objederont encore

qu'il n'y a point de Nains á Confian-

tinople & que le Grand Seigneur ne

¡es aime pas.

Je conviendrai de la jufleffe de leurs

obfervations & de l'étendue de leurs

connoiffances , mais je leur répondrai

que fi mes idées ont choqué la vérité

elles n'ont point bleffé la vraifemblan-

ce , & dés-lors j'aurai eu raifon de re-
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courir á. des licences néceffaires que les

Auteurs les plus diflingués fe permet-

tent dans des ouvrages bien plus inté-

reffants & bien plus précieux que des

Ballets.

En s'attachant exaChment á peindre le

caraCtere , les mceurs & les ufages de

certaines Nations , les tableaux feroient

fouvent d'une compofition pauvre 8‘

monotone; auffi y auroit-il de Pinjuf-

tice à condamner un Peintre fur les

licences ingénieufes qu'il auroit prifes ,

fi ces mames licences contribuoient

la perfeäion , á la variété & á

gance de fes tableaux.

Lorfque les caraaeres font foutenus;

que celui de la Nation qu'on repréfen-

te n'eft point altéré, 84 que la nature

ne fe perdpas fous des embelliffements

qui lui font étrangers & qui la dé-
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gradent ; lodqu'enfin l'exprefrion du

fentiment efr fidelle ; que le coloris eft

vrai ; que le clair-obfeur eft ménagé

avec art ; 'que les pofitions font no-

bles; que lesgrouppes font ingénieux ;

que les males font belles & que le

deirein eft correa, le tableau dés-lors
eft excellent & mérite les plus grands

éloges.
Je crois , Monfieur, , qu'une Féte

Turque ou Chinoife ne plairoit point

notte Nation, fi on n'avoit l'art de

l'embellir, , & je fuis perfuadé que la

maniere de danfer de ces Peuples ne

feroitpoint en droit de féduire ; ce col:.

tume exaä & cette imitation n'offri-

roient qu'un fpeaacle trés-plat & peu

digne d'un Public qui n'applaudit

qu'autant que les Artilles ont l'art d'af-

focier la délicateffe & le génie aux
différentes
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diiférentes produ6tions qu'on lui pré-

fente.

Si ceux qui m ont critiqué fur la

prétendue licence que j'avois prife

d'introduire des I3oflangis & des Ja-

nifFaires au Serrail , avoient été témoins

de l'exécution, de la diftributiOn & de

la marche de mon Ballet , jis auroient

vu que ces perfonnages qui les ont

bleffé 1 cent lieues d'éloignement

n'entroient point dans la partie

Serrail oi fe tiennent les Femmes ;

qu'ils ne parotilbient que dans le jar-

din , & que je ne les avois afrociés ä

cette Scene que pour faire cortege &

pour rendre l'arrivée du Grand' Sei-

gneur plus impofante & plus majef-

tueufe.
Au reife, Monfieur, , une critique qui

ne porte que fur un programme , tombe
Le
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d'elle- méme parce qu'elle n'eft ap-

puyée fur rien. On prononce fur le

mérite d'un Peintre d'aprés fes tableaux

& non d'aprés fonflyle; on doit pron-

noncer de mame fur celui du Maitre

de Ballets d'aprés les grouppes, les fr-

tuations , les coups de Théatre , les

figures ingénieufes , les formes faillan-

tes & renfemble qui régnent dans fon

ouvrage. Juger de nos produCtions

fans les voir, c'eft croire pouvoir dé-

cider d'un objet fans lumieres.

Je fuis , &c.
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DERNIERE LETTRE.

Encore deux Ballets, Monfieur, , &

mon ob jet fera rempli , car ii eft temps

que je finiffe. J'en ai dit alfez poúr

vous perfhader de toutes les difficultés

d'un Art qui n'eft aifé que pour ceux

qui n'en failiffent que les parties fu-

perficielles & qui imaginent que l'ac-

tion de s'élever de terre d'un pouce

plus haut que les autres, ou l'idée de

quelques moulinets ou de quelques

ronds doivent lew: attirer tous les

fuffrages. Dans quelque genre que ce

foit , plus on approfondit , plus les

obflacles fe multiplient, & plus le but

auquel on s'efforce d'atteindre paroit

s'éloigner. Aufli Monfieur, , le travail
E e ij
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le plus opiniátre n'offre-t-il aux plus

grands Anifies qu'une lumiere fouvent

importune qui les éclaire fur leur in-

fuffifance , tandifque l'Ignorant fatis-

fait de lui-méme au milieu des téne-

bres les plus épaiffes , croit qu'il n'efl

abfolument rien au - delá de ce qu'il

fe flaue de favoir.

Le Ballet dont je vais vous entrete-

nir a pour titre Amour Corfaire ,

ou l'Embarquement pour Cythere. La

Scene fe paffe fur le bord de la mer

dans nie de Mife.gyne. Quelques ar-

bres inconnus dans nos Climats em-

belliffent cette Ifle; d'un caté du Théa-

tre on apperçoit un Autel antique

élevé á la Divinité que les Habitants

adorent ; une Statue repréfentant un

homme qui plonge un poignard dans

le fein ¿'une femme, eft élevée audeffus
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de l'Autel. Les Habitants de cette Ifle

font cruels & barbares ; leur cou-

turne eft d'immoler leur Divinité

toutes les femmes jettées malheureu-

fement pour elles fur ces cites. lis

impofent la meme loi ä tous les hom-

mes qui échappent ä la fureur des flots.

Le fujet de la premiere Scene , eft l'ad-

million d'un Etranger fauvé du nau-

frage. Cet Etranger eft conduit ä

fur lequel font appuyes deux

Grands Prétres. Une partie des Habi-

tants eff rangée autour de ce meine

Autel , tenant dans leurs mains des

matfues avec lefquelles jis s'exercent ,

tandis que les autres Infulaires célé-

brent par une Danfe myítérieufe

vée de ce nouveau Profélyte. Celui-ci

fe voit forcé de promettre folemnelle,

irient d'immoler avec le fer dont on
E e iij
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va l'armer la premiere femme qu'un

deftin trop cruel portera dans cette

Ifle. A peine commence-t-il ä proférer

l'affreux ferment dont il fi-émit lui-

méme , quoiqu'il faffe le vceu dans le

fond de fon cceur de défobéir au nou-

veau Dieu dont il embraffe le culte,
que la cérémonie eft interrompue par

des cris perçants pouffés ä l'afpea d'une

chaloupe que bat une horrible tem-

péte, &par une Danfe vive qui annonce

la joie barbare que fair naitre l'efpoir

de voir frapper quelques vidimes. On

apperçoit dans cette chaloupe une

femme & un homme qui levent les

mains vers le Ciel , & qui demandenz

du fecours. Dorval ( c'eft le nom de

l'Etranger ) croit reconnoitre ä l'appro-

che de cette chaloupe fa fceur & fon

4ttni. 11 regarde attentivement ; fon
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ceeur eft pénétré de plaifir & de crain-

te; ii les voit enfin hors de dang er;

il fe livre 1 l'excés ¿'une fatisfa4tion
inexprimable , mais cette fatisfa6tion

& la joie qu'elle infpire font bien-

t6t balancées par le fouvenir du heu.

terrible qu'il habite, & ce retour fu-

nefte le précipite dans l'abattement

& dans la douleur la plus profonde.

L'emprelfement qu'il a d'abord té-

rnoigné a fait prendre le change &

en a impofé aux Milbenjens ; jis

ont cru voir en lui du zele , & un

attachement inviolable ä leur Loi ; ce-

pendant Clairville & Conilance ( c'eft

le nom des deux Amants) abordent

terre ; la mort eft peinte fur leur vifa-

ge , leurs yeux s'ouvrent ä peine, des

cheveux hériffés annoncent leur effroi.

Un ceint File & mourant peint toure
E e iv
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l'horreur du trépas qui s'eft préfenté

mille fois à eux & qu'ils redoutent

encore ; mais quelle eft leur furprife ,

lorfqu'ils fe fentent étroitement em-

braffés jis reconnoifrent Dorval , jis fe

iettent dans fes bras , leurs yeux croient

a peine ce qu'ils voient ; tous trois ne

peuvent fe féparer , l'excès de leur

bonheur eft exprimé pair, toutes les dé-

monftrations de la joie la plus pure ;

jis s'inondent de leurs larmes

ces larmes font des fignes non équi-

voques des fentiments divers qui les

agitent. Ici leur fituation change.

Sauvage préfente Dorvalle poignard

qui doit percer le cceur de Confiance

& lui ordonne de le lui plonger dans le

fein. Dorval indigné d'un ordre auffi

barbare faifit ce fer & veut en frapper

le Mifogynien , mais Confiance s'échap-
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pant des bras de fon Amant fufpend

le coup que fon frere alloit porter : le

Sauvage faifit cet inftant, ii défarme

Dorval & veut percer le fein de celle

qui vient de lui fauver la vie. Clairville

arrére le bras du perfide, ii lui arrache

le poignard. Dorval & Clairvilleéga-

lement révoltés de la férocité & de

l'inhumanité des habitants de cette

Ifle fe rangent du córd de Conflance;

jis la tiennent étroitement ferrée dans

leurs bras ; leurs corps eft un rempart

qu'ils oppoCent á la barbarie de leurs

ennemis , & leurs veux animés &

celants de colere femblent défier les

Mifogyniens. Ceux-ci furieux de cette

réfiftance ordonnent aux Sauvages qui

ont des malfues, d'arracher la ViCIime

des bras de ces deux étrangers & de la

trainer PAutel. Dorval	 Clairville
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encouragés par le danger défarment

deux de ces cruels ; jis fe livrent au.

combat avec fureur & avec audace ,

& viennent à chaque inftant fe rallier
auprés de Conflance ; jis ne la perdent

pas un moment de vue. Celle-ci trem-

blante & défolée, craignant de perdre

deux ob jets qui lui font également chers

s'abandonne au défefpoir ; les Sacrifi-

cateurs aidés de plufieurs Sauvages s'é-

lancent fur elle & rentrainent l'Au-

tel. Dans ce moment elle rappelle tout

fon courage , elle lurte contre eux , elle

fe faifit du poignard d'un des Sacrifica-

teurs , elle l'en frappe. Délivrée pour

un inflant elle fe jette dans les bras

de fon amant & de fon frere ; mais elle

en eft auach& cruellement. Elle s'é-
chappe de nouveau & y revole encore ;
cependant ne pouvant refifter au nonr
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bre, Dorval & Clairville prefee mou-

rants & accablés font enchainés; Con-

flance eft entrainée au pied de cet Autel

tr6ne de la Barbarie. Le bras fe leve, le

coup eft prét ä tomber, lorfqu'un Dieu

prote&eur des amants arréte le bras du

Sacrificateur, , en répandant un citarme

fur cette Ifle qui en rend tous les habi-

tants immobiles. Cette ,tranfition des

plus grands mouvements l'immobi-

lité produit un effet étonnant; Con-

j'anee évanottie aux pieds du Sacrifi-

cateur, , Dorval & Clairville voyant ä

peine la lumiere , font renverfés dans

les bras de quelques Sauvages. *

Cene Scene en remontant à l'arrivee de Con-

flance & de C/airvi//e offre une reconnoiffance

touchante ; le coup de Theatre qui la fuit eft inte-

reffant, 2c le combar qui termine cene aaion vive

prefente trois Tableaux à la fois ; c'efl l'amirie, la

remire& & l'amour que ron rout cléfunix, ce fluir
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Le jour devient plus beau, les flots

irrités s'abaiffent , le calme fuccede

la temp'éte , plufieurs Tritons & plu-

des liens tiffus par le fentiment que la Barbarie cher-

che compre, mais que la nature & Confiance s'ef-

forcent de ferrer davantage. Ce n'en point un intérit

particulier qui determine les combar tants. Con/lance

craint moins pour fes jours que pour ceux de fon

amant 8c de fon frere; ccux-ci veillent moins à lene
confervation qu'a celle de Confiance. S'ils reçoivent

un coup, c'eflpour pacer celui que l'on porte à l'objet

de leur tendreffe ; cette Scene longue la letture

di vive & animee à l'exécution ; car vous favez
qu'il faut moins de temps pone exprimer un fenti-

ment par le gefte, qu'il n'en faut pour le peindre

par le difcours ; ainfi lorfque l'inftant eft bien

choifi , l'aition Pantomime eft plus chaude , plus

animée & plus intereffante que celle qui refulte

Wune Scene dialoguée. Je crois , Monfieur , que

celle que je viens de vous montrer dans une

perfpeetive eloignée , porte un caraftere , auquel

l'humanité ne pene e'tre infenfible , & qu'elle eft

en droit d'arracher des larmes & de rernuer for-

tement tous ceux dont le cceur eft fidceptible de

tentiment & de délicateffe.
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fieurs Naiades folátrent dans les eaux ;
un vaiffeau richement orné paroit fur
la Mer. *

Ii aborde ; PAmour fait jetter l'ancre;
ii defcend de fon bord; les Nymphes, les
Jeux & les Plaifirs le fuivent , & en at-
tendant les ordres de ce ,Dieu , cette

troupe légere fe range en bataille. Les
Mifogyniens reviennent de l'extafe
de l'immobilité dans laquelle l'Amour

les avoit plongés. Un de fes regards

rappelle ä la vie Con/lance; Dorval &
Clairville ne doutant point alors que
leur libérateur ne foit un Dieu, fe
profternent ä fes pieds. Les Sauvages

*L'Amour fous la forme d'un Corfaire le com-

mande; les jeux & les Plaifirs font employés aux
différentes manceuvres ; une troupe de Nymphes

entes en Amazones font les foldats qui fervent
fur ce bord: totzt efi elegant, tout annonce leca-

raeterife enfut la prefence de renfant de Cythere.
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irrités de voir leur culte profané levent

tous leurs maffues pour maffacrer &

les adorateurs & la fuite de Penfant de

Cythere ; jis tournent mame leur rage

& leur fureur contre lui , mais que peu-

vent les mortels, lorfque l'Amour com-

mande?? un feul de fes regards fufpend.

tous les bras armés des Mijbgyniens.

ordonne que Pon renverfe leur autel ,

que ¡'oh brife leur infame divinité

les Jeux & les Plaifirs obéiffent A fa

voix , l'autel s'ébranle fous leurs coups,

la flatue s'écroule & fe rompt par mor-

ceaux. Un nouvel autel paroit & prend

la place de celui qui vient d'étre dé-

truit , ii eft de marbre blanc; des guir-

laudes de rofes , de jafmins & de myrm

tes ajoutent A fon élégance ; des co-.

lonnes fortent de la terre pour orner

cet autel, & un baldaquin artittement
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enrichi & porté par un gro uppe d'Amours

defcend des cieux;les extrémités en font

foutenues par des Zéphyrs qui les ap-

puienr diredement fur les quatre co-

lonnes qui entourent l'autel ; les arbres

antiques de cette Me difparcriffent pour

faire place aux myrtes , aux orangers

& aux bofquets de rofes & de jafmins.

Les Mifbgyniens ä l'afpea de leur

divinité renverfée & de leur culte pro-

fané entrent en fureur ; mais l'Amour

ne leur permet de faire éclater leur co-

lere que par intervalle ; ii les arréte

toujours lorfqu'ils font préts ä frapper

& á fe venger. Les inftants du charme

qui les rend immobiles, offrent une

multitude de tableaux & de gro uppes

qui différent tous par les pofitions , par

la diftribution , par la compofition

mais qui expriment également ce que
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la fureur a de plus affreux. Les tableaux

que préfentent les Nymphes , font

d'un goar & d'un coloris tout oppofé.

Elles ne parent les coups que les Mi-.

fogyniens rentera de leur porter qu'a-

vec des graces & des regards pleins de

tendreffe & de volupté. Cependant PA-

mour ordonne à celles-ci de combatne

& de vaincre ces Sauvages ; elles les

attaquent avec les armes du fentiment ;

ceux - ci ne font plus qu'une foible re'-

Manee. S'ils ont la force de lever le

bras pour porter un coup, jis n'ontpas

le courage de le lailfer tomber ; enfin

leurs malfues leur échappent , elles rom-

bent de leurs mains. Vaincus & fans

défenfe , jis fe jettent aux genoux de

leurs vainqueurs , qui naturellement

tendres leur accordent leur grace

les enchainanr avec des guirlandes de
fleurs.
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Ileurs. L'Amour fatisfait unit Clairville
á Conjlance , les Mifogyniens aux Nym-

piles , & donne à norval Zenéide
jeune Nymphe qué ce Dieu a pris foin

de former. Une marche de triomphe

forme Pouverture de ce Ballet, les Nym-

phes menent en laiffe les vaincus , l'A-

mour ordonne des fé'tes & le divertif-

fement général commence. Ce Dieu

Clairville & Conjlance , Dorval & Zé-

néide, les Jeux & les Plaifirs danfent les

principaux morceaux. La Contre-danfe

noble de ce Ballet fe dégräde infenfi-

blement de deux en deux & tout le mon-

de fe place fucceffivement fur le Vaif-

feau. De petits gradins pofés dans des

fens différents & á des hauteurs diverfes

fervent, pour ainfi dire , de piedeffal

á cette troupe amoureufe , & offrent

un .erand grouppe difiribué avec elé..
F f
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gance ; on leve l'ancre , les Zéphyrs

ks foupirs des amants enflent les voi-

les , le vaiffeau prend le large , & pouffé

par des vents favorables il vogue vers

Cythere. *

*Ce Ballet a ¿té mis avec foin & cien n'a ¿té

épargné. Les Nymplies avoient des habits galants

dont les corfets différoient peu de ceux des Ama-

zones. Les vétements des Sauvages etoient d'une

forme Engullere & dans des couleurs entieres; une

partie de la poitrine , des bras 8c des iambes étoit

gouleur de chale. L'Amour n'étoit reconnu que par

fes ailes, & étoit vétu dans le golit des Codal-

res Brigantins. Les habits des jeme & des Plaifirs

tmpruntoient la forme de ceux des Matelots qui

fervent fur les Bätiments Corfaires , avec cene

difference qu'ils etoient plus galants. cene

troupe d'enfants reffembloit ä ces ¡caes petites

figures de porcelaine de Saxe , dent on garnit les

theminées.

Clairville Dorval & Con/lance fans 'ene unja

richement , etoient vétus de bon goat 8c conve-
fiablernent. Un beau défordre compofoit leur

'arate. Le deffein des habite éteit de M. Bogilbt ,15£
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Je vais paffet aCtuellement au Ja-

lloux fizns Rival, Ballet Efpagnol , &

je vous préviens d'avance qu'il y a

encore des combats & des poignards‘

On appelle le illifantlzropel'homme aux

Rubans verds, on me nommera peut,.

&re l'homme aux Poignards. Lorfque
l'on réfléchira cependant fur l'Art Part-

tominze 5 lorfque Pon examinera les

limites étroites qui lui font prefcrites;
lorfque l'on confidérera enfin fon in.

fuffifance dans tout ce qui s'appelle

Dialogue tranqUille , & que Pon fe

rappellera jurqu'a quel point ii eft fu .a

bordonné aux regles de la Peinture, qui

la Maligne de M. Granier. Elle imitoit les accenti

de la nature :fans &re d'un chant uniforme elle étoie

harmonieufr.11avoit mis cnfin l'aftion en Mufique ;

chaque trait etoit une expreffion qui prétoit des

*orces & de l'énergie aux mouvements de la Danft

en animoit tous. les 'rableaux.
F f ij
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comme la Pantomime ne peut rendre

que des inftants , on ne pourra me bll-

mer de choifir tous ceux qui peuvent

par leursliaifons & par leurs fucceffions

remuer le cceur & affeder l'ame. Je ne

fais fi jai bien fait de m'attacher á ce

genre mais les larmes que le Public

a donné á plufieurs Scenes de mes

Ballets, l'émotion vive qu'ils ont caufée,

me perfuadent que fi je n'ai point en-

core atteint le but , du moins ai - je

trouvé la route qui peut y conduire.

Je ne me flattepoint de pouvoir fran-

chir la dillance immenfe qui meu éloi-

gne & qui m'en fépare , ce fucces n'eft

réfervé qu'á. ceux á qui le génie prete

des ailes ; mais j'aurai du moins la futir-

faélion d'avoir ouvert la voie. Indi-

quer le chemin qui mene á la pede-

¿ion, eft un avantage qiìi fuffit ä qui-
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conque n'a pas eu la force d'ý arriver.

Fernand eft amant	 ; Clitan-
dre, petit Maitre François, amant de
Béatrix amie d'Irüs voilä les Perron-
nages fur lerquels roule toure l'intri-
gue. Clitandre ä propos d'un coup d'E.
chec * fe brouille vivement avec Béatrix.

Quelques chofes qu'aient pu dire les petits cri-
tiques au fujet de la Scene fimultanée de M. Dide-

rot 8c de la partic de triCtrac jouée dans la pre-
rniere Scene du Pere de famille , ce qui la send plus
vraie dz plus naturelle , j'ai mis un jeu d'Echec
dans mon Ballet. Le Théatre efi ou devtoit ¿tse le
Tableau fidelle de la vie humaine or tollt ce
fe fait de décent er de permis dans la Societe , pene
etre jette fur cene tolle ; tant pis pour les fots

fi le beau fimple ne les feduit point ; fi Wir cceur
efl glace , s'il efi infenfible aux images inte-
reffantes que prefentent des moeurs douces & hon.
netes. Faut-il qu'un Auteur abandonne fes fenti.
ments t1/4 renonce fans ceffe à la flamee pone fe
livrer ä des féeries .Sc à des bambochades , ou ne peus..
on éste emu que par un SpeCtacle continuel de
Dienst & de Heros introduits fin la Scene ?

F f nj
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Inés cherche ä raccommoder Clitart-

tandre öt Béatrix ; celle - ci riaturelle-

ment flete fe retire; Clitandre dgefpéré

la fuit; ne pouvant obtenir fon pardon

ii revient un inflant optes & conjure

Inés de lui étre favorable ; celle -

kti promet de s'interetfer en fa faveur,

mais elle fui expofe le d.anger qu'elle

court d'étre feule avec lui ; elle craint

la jaloufie de Fernand. Le Franpis tou-

jours petulant & plus occupé de fon

amour que des inquietudes d'Inés , fe

jette ä fes genoux pour la preffer de ne

point oublier de parler ä Béatrix

.Fernandparoit, & fans rien examiner,

s'élance avec fureur fur Clitandre; ii lui

faifit la main çlans l'inflant qu'A baife

cene d'Inés & quelle fait des efforts

tour s'en défendre ; & fur le champ

tire un poignard pour le frapper; tnais
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Inés pare le coup , & Béatrix attirée

par le bruit couvre de fon corps celtä

de fon amant.L'Efpagnol dés cet inflant

interprete les fentiments d' Inés á fon

défavantage ; ii prend 'fa compaffion

pour de la tendreffe ,fes craintes pour de

l'amour ; excité par les images que la

jaloufie porte dans fon cceur , il fe dé..

gage d'Inés & court fur Clitandrt ; la

fuite précipitée de celui-ci le fauve du

danger ; mais l'Efpagnol au défefpoir

de n'avoir pu affouvir fa rage, fe re-

tourne avec promptitude vers Inés

pour lui porter le coup qu'il deftinoit ä

fon prétendu rival. II veut la fra?-
per , mais le mouvement quelle fait

pour voler au devant du bras qui la
menace , arréte le tranfport du jaloux &

lui fait tomber le fer de la main. Un

geile Inés femble reprocher fon
f iY
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amant fon injuftice. Défefpérée de fur-
vivre au foupçon qu'il a conçu de fon
infidélité , elle tombe fur un fau-
teuil ; Fernand toujours jalottx , mais
honteux de fa barbarie fe jette furun
autre fieae. Les deux amants offrent
l'image du défefpoir & de l'amour
en courroux. Leurs yeux fe cherchent &
s'évitent,s'enflamment & s'attendriffent;
hüs- tiré une lettre de fon fein ; Fer-

nan d l imite ; chacun y lit les fenti-
ments de l'amour le plus tendre , mais
tous deux fe croyant trompés, déchi-
reut avec dépit ces_ premiers gages de

leur amour.. Eäalement piqués de ces

marques de rripris, jis regardent atten-
tivement les poreraits qu'ils ont l'un de

l'uutre , & soyant plus que les
Itaits de l'infidélité & du parjure ils
ICs jettent á. leurs pieds. ,Fernand e4--
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-prime cependant par fes geftes & fes

regards combien ce facrifice lui déchire

le cceur ; c'eft par un effort violent

qu'il fe défait d'un portrait qui lui eft

fi cher , ii le laiffe tomber , ou pone

mieux dire , ii le laiífe échapper avec

peine ¿efes mains. Dans cet inftant il fe

jette fur fon fiege & fe livre á la don-

leur & au. défefpoir.

Béatrix témoin de cette Scene fait

alors des efforts pour les raccommoder

& pour les engager l'un & l'autre

s'approcher réciproquement. Ines fait

les premiers pas , mais s'appercevant

que Fernand ne répond point á fon

empreffement elle prend la fuite; ia-

trix l'arréte fur le champ , & l'Efpagnol

voyant que fa maitreffe veut l'éviter

fuit á fon tour avec un air d'accable-

ment & de kit.
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Biatrix perfille & veut toujours les

contraindre h faire la paix. Pour cet

effet elle les oblige de fe donner la

main ; jis fe font rirer l'un & l'autre,

mais elle parvient enfin a les rappro-

cher & à les réunir. Elle les confi-

dere enfuite avec un fourire malin; les

deux amants n'ofant encore fe regarder,

malgré l'envie qu'ils en ont, fe trou-

vent dos à dos; infenfiblernent lis fe

retournent; Ines par un regard affure

le pardon de Fernand qui lui baife la

main avec tranfport ; & jis fe retirent

tous trois pénétrés de la joie la plus

vive.

Clitandre paroit fur la Scene ;. fon

entrée ea un monologue , elle ern-

prunte fes traits de la crainte & de

Pinquiétude ; ii cherche fa maitreife

mais appercevant Fernand, ii fuit avec
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célérité. Celui - ci témoigne Bia-

trix fa reconnoiffance. , mais commz

rien ne reffemble plus á l'amour que

Pamitié , Inés qui le furprend tandis

qu'il baife la main á Béatri , en prend

occafion pour fe venger de la Scene

que la jaloufre de fon amant lui a

fait effuyer. Elle feint d'étre jaloufe á

fon tour; l'Efpagnol la croyant réelle-

ment affedée de cette paffion cher-

che á la détromper en lui donnant de

nouvelles affurances de fa tendreffe ;

elle y paroit infenfible & ne le re-

gardant qu'avec des yeux troublés &

menaçants , elle lui montre un poi-

gnard ; ii frémit, il recule de frayeur

ii s'élance l'out le lui arracher, mais

elle feint de sen frapper, , elle chan-

cene tombe dans les bras de fes Sui-

vantes. A ce fpeaacle Fernand de-
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rneure immobile & fans fentiment

& n'écoutant foudain que fon défef-

poir il s'y livre tout entier & rente

de s'arracher la vie. Tons les Efpagnols

fe jettent fur lui & le défarment. Fu-

rieux , ii lutte contre eux & cherche ä

réfifter ä leurs efforts ; il en terraffe

plufieurs , mais accablé par le nombre

& par fa douleur, , Ces forces diminuent

infenfiblement, fes jambes fe dérobent

fons lui , fes yeux s'obfcurciffent & fe

ferment, fes traits annoncent la mort,

ii tombe évanoui dans les bras des

Efpagnols.

Inés qui dans les commencements

de cette Scene jouiffoit du plaifir
d'une vengeance quelle croyoit inflo-.
cente & dont elle ne prévoyoit point

les fuites, s'appercevant de fes triftes

cffets donne les marques les plus con-
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vaincantes de la iincérité de fon re-

pentir ; elle vole a fon amant , le

ferre tendrement dans fes bi-as , le

prend par la main & s'efforce de le

rappeller ä la vie. Fernand ouvre les

yeux, fa vue paroit troublée, ii tourne

la téte du c6té d'Inés , mais quel eft

fon étonnement 1 ii croit ä peine ce

qu'il voit , ii ne peut fe perfuader

qu'Inés vive encore, & doutant de fon

bonheur il exprime tour-á-tour fa fur-

prife , fa crainte , fa joie , fa tendreffe

& fon raviffement; ii tombe aux ge-

noux de fa maitreffe qui le reçoit dans

fes bras avec les tranfports de l'amante

la plus paffionnée.

Les différents événements que cette

Scene a produit rendenr gé-

nérale ; le plaifir s'empare de tous les

cceurs; il fe manifefte par des Danfes
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oh Fernand, Irús , Biatrix & Cl;i

tandre préfident. Après plufieurs pas

particuliers qui peignent l'enjouement

& la volupté, le Ballet eft terminé pat

une Contre-danfe générale.

Ii eft aifé de s'appercevoir Mon-

fieur, , que ce Ballet n'eft qu'une com-

binaifon des Scenes les plus faillantes

de plufieurs Drarnes de notre Théatre.

Ce font des tableaux des meilleurs

tres qne j'ai pris foin de réunir.

Le premier eft pris de Mr. Diderot ,

le fecond odre un coup de Théatre

de mon imagination , je veux parler de

l'inflant oh Fernand leve le bras fur

C'titandre ; celui qui le fuit eft tiré

de Mahomet lorfqu'il veut poignarder

frene & qu'elle lui dit en volant au

devant du coup ,
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Ton bras eft fufpendu! Qui t'arrite ? Ofe «na;

Dans un cceur tout à toi laufe toinber le coup.

La Scene de dépit , les Lettres dé-

chirées & les portraits rendus avec

mépris préfentent la Scene du De'pit

amoureux de Moliere ; le raccommo-

dement de Fernand & d'Inés Wett au-

tre chofe que celui de Mariane & de
Valore du Tarne ménagés adroite-
ment par Dorine. La feinte jaloufie
d'Inés eft un Epifode de pure inven-

tion; l'égarement de Fernand , fa rage,

fa fureur, , fon défefpoir & fon acca-

blement font l'image des fureurs d'O-
reih de l'Andromaque de Racine; la
reconnoiffance enfin eft celle de Rha-
damiih & de Zénobie de Mr. de Cre-
billon. Tout ce qui He ces tableaux ,
pour n'en former qu'un feul eft de moi.

Vous voyez , Monfieur , que ce
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Ballet n'eft exaChment qu'un elfai que

¡ai voulu faire pour táter le goat du

Public & pour me convaincre de la

poffibilité qu'il y a d'affocier le gen-

re tragique á la Danfe. Tout eut du

fuccés dans ce Ballet, fans en excep-

ter méme la Scene du dépit , jouée par-

tie affis, & partie debout ; elle parut

auffi vive, auffi anime & auffi natu-

relle que .toutes les autres. y a dix

mois que Pon donne ce SpeCtacle &

qu'on le voit avec plaifir ; effet certain.

de la Danfe en aCtion ; elle paroit

toujours nouvelle parce qu'elle parle

á l'ame, & qu'elle intérefre également

le cceur & les yeux.

.. pallé légérement fur les parties

de détail pour vous épargner l'ennui

qu'elles auroient pu vous caufer, , &

¡e vais finir par quelques réflexions fur
Pentetement,
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l'entttement , la négligence & la pa-
reffe des Artiftes, & .fur la facilité ela
Public à céder aux irn,prellions de
1.ehabitude.

Que l'on confulte , .Monfieur, ›tous
ceux qui applaudiffent indifFeremrnenit,

& qui croiroient avoir perdu Pargent
quas ,ont •dond . ä:la porte s'ils
voient frappé des pieds.ou des Inains;
qu'on leur demande, dis-je ,,C9Mnjeg4t

jis trouvent la Danfe & les eallets
• » miraculeux, répondront-ils .; ilsfo4t
» du dernier bien; & les Are agréables

» font étonnants. »,Repréfenteg leur

qu'il y a des •cbangements a faire,;
que la Danfe ft froide; tilke les j34-

lets n'ont d'autre mérite que .celi
deffein ; que Texpreffion y eft neli-

zée; que la Pantonzipze cfI inconnue);
que les plans font vaidesdefens ;

G g
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Pon s'attache á peindre des fujets trop

minces ou trop vaftes , & qu'il y auroit

une réforme confidérable ä faire au

Théatre ; jis vous traiteront de ftu-

pide & d'infenfé , jis ne pourront

giner que la Danfe & les Ballets puif-

fent leur procurer des plaifirs plus vifs.

» Que Pon continue , ajouteront-ils

» á faire de belles pirouettes, de beaux

» entrechats ; que Pon fe tienne long-

- » temps fur la pointe du pied pour nous

-'» avertir des dificultés de l'Art ; qu'on

remue toujours les jambes avec la

mame vitefle , & nous ferons con-

t» tents. Nous ne voulons point de

» changement , tout eft bien & Pon

-» ne peut rien faire de plus ag,réable.

Mais , la— Danfe , pourfuivront les

,Gens de goíit , ne vous caufe que

-des fenfations médiocres , & Nottc,
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ei'i éprouveriez de bien plus vives,

cet Art étoit porté au degr6 de perfe-

dion cmù ii peut atteindre. « Nous ne

• nous foucions pas, répondront-ils,

» que la Danfe & les Ballets nous atten-

» driffent, qu'ils nous faffent verfer des
• larmes; nous ne voulons pas que cer

» Art nous occupe férieufement ; le

» raifonnement lui áteroit fes char-

» mes ; c'eft moins à l'efprit á diriger

• fes mouvements qu'á la folie; le bou

fens l'anéantiroit ; nous prétendons

» rire aux Ballets ; caufer aux Tra-

» gédies ; & parler petites maifons

.» petits foupers & équipages ä la

• Comédie.

Voilá , Monfieur, un fyfléme affez

généra.l. Eft poffible que le Génie

Créateur foir toujours perfécuté Soyez

ami de la vérit&, c'eft untitre qui révolte
G g ij
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tous ceux cfui la craignent. M. de Cahn.;

-jac dévoile les beancés de notre Art, il
pro-pofe des erabelliffements néceffaires;

ne veut rien óter ä la Danfe , ii ne
eherche au contraire qu'ä. tracer un
diemin seit dans lequel les Danfeurs
ne puiffent s'égarer ; on dédaigne de
le fuivre. Mr. Diderot ce Philofophe

ami de la nature ,	 - á - dire

vrai & du beau .furaple, cherche iga-

lement à enrichir la Scene Franwife
dann genre qu'il a moins .puifé dans
.fon imagilladoll que dans l'humanité;
ii voudroit ftrbffituer la Pantomime

:aux manieres ; le ton de la nature au

ton ampoulé de l'Art ; les haibits

limpies aux colifichets & à l'oripeau

le vrai an fabuleux ; l'efprit & le -bon

fens au jargon entortillé , á ces petits

portraits mal .peiats qui filmt grima-
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cer la nature & qui l'enlaidifient ;

voudroit, dis - je , que la Cornédie
Françoife méritát le titre glorieux de

l'Ecole des mceurs ; que les contraftes
fuffent moins choquants & ménagig

avec plus (Pan ; que les venus enfiri

n'euffent pas befoin d'étre oppoféeg

aux vices pour Itre aimables & pout

fiduire , parce que ces «abres trop
fortes, loin de donner de la valeur aux
ob jets & de les éclairer, , les affoibliffent

& les éteignent ; mais tous fes efforts

font impuilfants.

Le Traité de Mr. de Cahrtfac fur la
Danfe, efl auffi néceffaire aux Danfeurs

que l'étude de la Chronologie eft indif-

penfable á ceux quiveulent écrire l'Hif-

toire ; cependant il a ¿té critiqué des

Perfonnes de l'Art , il a mtme excité les

fades plaifanteries de ceux qui par da
G g iij
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certaines raifons ne pouvoient ni le lire,

ni l'entendre. Combien le mor Panto-

mime n'a-t-il pas choqué tous ceux qui

danfent le férieux ? II feroit beau , di-

foient-ils , de voir danfer ce genre en

Pantomime. Avouez , Monfieur, , qu'il

faut abfolument ignorer la fignification
du mot pour tenir un tel langage.raime-

rois autant que l'on me dit: je renonce
á l'efprit ; je ne veux point avoir d'ame ;

je veux étre brute toute la vie.

Plufieurs Danfeurs qui fe récrient fur

qu'il y auroit de joindre
la Pantomime à l'exécution méchani-

que , & qui n'ont fait aucune tentative,

ni aucun effort 'Daut y réuffir, , aua-

quoient encore Pouvrage de Mr. de
Cahrtfac avec des armes bien foibles.

Jis lui reprochoient de ne point connoi-

ve la méchanique de !Art, & COU-
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cluoient delá que fes raifonnements ne

portoient fur aucuns principes ; quels

difcours befoin de favoir faire la

Gargouillade&l'Entrechat pour juger

fainement des effets de ce SpeCtacle ,

pour fentir ce qui lui manqu,e, & pour

indiquer ce qui lui convient ? Faut-il

etre Danfeur pour s'appercevoir du peu

d'efprit qui regne dans un pus de deux ,

des contre-fens qui fe font habituelle-

ment dans les Ballets , du peu d'expref-

fion des Exécutants , & de la médiocrité

du génie & des talents des Compofi-

teurs? Que diroit-on d'un Aureur qui

ne voudroit pas fe foumettre au juge-

ment du Parterre, parce que ceux qui

le compofent n'ont pas tous le talent

de faire des Vers?

Si Mr, de Cahufac $'étoit attaché

aux pas de la Danfe, aux mouvements
G g iv
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conipans des bras, aux enchainernents
& aux m8langes compliqués des temps,

auroit couru lš rifques de s'égarer
niaiS il a abandonné toutes ces par-
ees groilieres ä ceux qui n'out que

des aribes & des bras. Ce n'ef} ras
pour eux qu'a a prétendu écrire,
n'a traité que la Poétique de PArt 3 il

en a (*ad! Perprit & le carädere; rual-
lieur 1 taus cettx qui ne peavent ni le

gotiter ni Perifertdre. Difons la verité

le genre qui/ propofe eft difEcile

rilais en efl-il moins beau ? C'eft le

retil qui convienne ä la Danfe & qui
puie Pernbellir.

Les Grands Cornédiens feront die
tentiinetit de Mr. Diderot; les Médio-
cres feront les feuls qui s'éleveront con-

tre le genre qu'il indique : pourquoi ?
t'ea qu'il eft pris dans la nature; c'eA
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qu'A faut des hommes pour le rendre;

& non pes des automates ; c'eft

exige des perfe¿tions qui ne peuvent

s'acquérir, fi Pon n'en porte le gerrne

en foi-mdme & qu'il n'ea pas feule-

fnent queftion de débiter , mais qu'il fau t.
fentir vivernent & avoir de l'ame.

Ii faudroit jouer, , difois-je un jour

un Comédien , le Pere de famille &

le Fils natura jis ne feroient point

d'effet a Théatre , me répliqua-t-il.

Avez- vous lu ces deux Drames ? oui

me répondit-il ; eh bien n'avez-vous

pas ét ému ; votre ame n'a-t-elle

point ét6 aifeftée; votre cceur ne s'eft-

ii pas attendri ; & vos yeux ont-ils pu

refitfer des larrnes aux tableaux lim-

pies mais touchants que l'Auteur a
Kints fi naturellement ? J'ai éprouvé

me dit-il, tous ces mouvements. Pour-
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quoi donc , lui répondis-je , doutez-

vous de l'effet que ces pieces produi-

roient au Théatre , puifqu'elles vous ont

féduir,quoique dégagées des charmes de

l'illufion que leur pre'teroir la Scene , &

quoique privées de la nouvelle force

qu'elles acquerroient étant jouées par

de bous ACteurs Voilá la dificulté;

feroit rare d'en trouver un grand nom-;

bre, continua-t-il , capable de jouer ces

Pieces; ces Scenes fimultanées feroient

embarralfantes S. bien rendre ; cette

adion Pantomime feroit Pécueil contre

lequel la pluparr des Comédiens échone,

roient. La Scene muette efl épineufe ,

c'eft la pierre de touche de l'Aéteur.

Ces phrafes coupées , ces fens fufpen-.

dus, ces foupirs , ces fons t peine drti-

culés demanderoient une vérité , une

ame, une expreffion & un efprit qu'il
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nefc pas permis tout le monde d'a-

voir ; cette fimplicit6 dans les vate-

ments dépouillant l'Aaeur de l'em-

belliffement de l'Art, le laitferoit voir

tel qu'il eft ; fa taille n'étant plus re-

levée par l'élégance de la parure ,

auroit befoin pour plaire de la belle

nature, rien ne inafqueroit fes imper-

feaions , & les yeux du Spe&ateur

n'étant plus éblouis par le clinquant &

les colifichets, fe fixeroient entiérement

fur le Comédien. Je conviens , lui dis-je,

que l'uni en tous gentes exige de gran-

des perfe&ions ; qu'il ne fied qu'á la

beauté d'étre limpie & que le désha-

billé ajoute mame á fes graces ; mais

ce n'eft ni la faute de Mr. Diderot ,

ni celle de Mr. de Cahufae , fi les

grands talents font rares ; ils ne de-

rnandent hn & l'autre qu'une per-
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feCtion que Pon pourroit atteindrc
avec de l'émulation ; le genre qa'ils
ont trac eff le genre par excellence;
ii n'emprunte Ces traits & fes graces
que de la nature.

Si les avis & les confeils de Mrs.
Diderot & de Cahufac ne font poinc
fuivis ; fi les routes quiIs indiquent
pour arriver á la perfefflon font dé-

daignées , puis-je me flatter de réuffir ?

non fans doute , Monfieur, & il y auroir
¿da témérité á le penfer.

Je fais que la crainte frivole din-
foyer arréte toujours les Artiftes Pu-
fillanimes ; je n'ignore point encore

que Phabitude _attache fortement les

talents médiocres aux vieilles rubri-

ques de leur profeffion; je conçois

que l'imitation en tour genre a des

charmes qui féduifent tous ceux qui
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font fans goút & fans génie ; la raifon
en diLimpie, c'eft eff moins dif-
ficile de copier que de creer.

Combien de talents égarés par une

fervile imitation ? Combien de difpofi-

. tions étouffees & d'Artiftes ignorés
pour avoir quitte le genre & la ma-
niere qui leur étoie• propres, & pour

s'étre efforcés de faiür ce qui n'étoit pas

fair pour :eux? Combien de Comédiens
faux & de Parodifies déteftables qui
ont abandonne les accents de la nature,

qui ont menoncé â eux -memes, å leur
voix , leur marche, á leurs geftes & ä
kur phyfionomie pour emprunter des

organes, un jeu, une prononciation ,

une &marche , une ,expreffion & des
traits ,qui les défigurent, c12 maniere

qulls n'offrent que la £harge :ridicule

des oniginaux qu'as ent weidu co.
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pier ? Combien de Danfeurs, de Pein.;
tres & de Muficiens fe font perdus

en fuivant cette route facile mais

pernicieufe qui meneroit infenfible-

ment á la deftruetion & à Panéan-

direrneut des Arts , fi les fiecles ne

produifoient roujours quelques hom-

mes rares qui prenant la nature

pour modele & le génie polir gui-

de , s'élevent d'un vol hedi & de

leurs propres ailes á la perfeetion.

Tous ceux qui font fubjugués par

l'imitation oublieront toujours la belle

nature pour ne penfer uniquement

qu'au modele qui les frappe & qui

les feduit , modele fouvent impar-

fait & dont la copie ne peut plaire.

Queftionnez les Artiftes ; deman-

dez leur pourquoi jis ne s'appliquent

point á etre originaux & á donner
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kur Art une forme plus fimple , une

expreffion plus vraie, un air plus na-
turel ? jis vous repondront pour julli-

fier leur indolence & leur pareffe

quiis craignent de fe donner un ridi-

cule ; qu'il y a du danger á innover, ,

á créer ; que le Public eft accoutumé

teile maniere , & que s'en ¿carter

ce feroit lui déplaire. Voilá les raifons

fur lefquelles jis fe fonderont your

affujettir les Arts au caprice & au
changement , parce qu'ils ignoreront

qu'ils font enfants de la nature ;
qu'ils ne doivent fuivre quelle, &

qu'ils doivent étre invariables dans

les regles quelle prefcrit. lis s'effor-

ceront enfin de vous perfuader qu'il

eft plus glorieux de végéfer & de

languir á Pombre des originaux qui

les éclipfent & qui les écrafent , que
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de fe donner la peine dtre originaux
eux-rdmes.

Mr. Diderot n'a eu d'autre laut Aue
.celui de la perfeäion du Théatre ;

vouloit ramener la nature tous les
Comédiens qui s'en font écartés.
de Calzufac rappelloit également les
Danfeurs á la	 ; nais tout ce Teils
ont dit a paru faux , parce que tour ce
-qu'ils ent dit ne préfente que les traits
de la fimplicité. On n'a point voulucon-
yenir qu'il ne falloit que de l'efprit pour
rnettre en pratique leurs confeils. Peut-
on avouer qu'on en manque:Eft-il pof&
ble de confelTer que 1"cai point

d'expredion ce feroit convenir que
l'on n'a point d'ame ? On dit bien : je
n'ai point de poumons ; mais je n'ai
jamais entendu dire: je-n',ii point d'en,

trailles.Les Dunfeurs avouent spieletc.-
fois
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fois qu'ils n'ont point de vigueur ,mais

lis n'ont pas la mame franchife lorf-

qu'A eft queflion de parler de la flérilité

de leur imagination ; enfin les Maitres

de Ballets articulent avec naiveté qu'As

ne compofent pas vire & que leur mé-

tier les ennuye , mais jis ne convien-

nent point qu'ils ennuyent ?t leur tour

le Spe&ateur, qu'ils font froids ‚diffus,

monotones, & qifiis n'ont point de

génie. Tels font, Monfieur , la plupart

des hommes qui fe livrent au Théatre;

jis fe croient tous parfaits ; auffi

pas étonnant que ceux qui fe font efFor-

cés de leur deffiller les yeux, fe Upe>

tent & fe repentent mame d'avoir tenté

leur guérifon.

L;amour propre eft dans toutes les

conditions & dans tous les états un mal

incurable. En vain cherche-t-on à ra-
H h
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mener l'Arc á la nature , la défertiori

eft générale ; ii n'eft point d'amniftie

qui puiffe déterminer les Anilles 1

revenir fons fes étendards & fe rallier

fous les Drapeaux de la vérité & de

la fimplicité. C'eft un fervice étranger

qui leur feroit trop pénible & trop dur.

II a done ¿té plus limpie de dire que

M. de Caherac parloit en Auteur & non

en Danfeur , & que le genre_ qu'il prat
pofoit étoit extravagant. On s'eft ¿crié

par la rne‘me raifon , que le Fils natura

& le Pere de famille n'étoient point des

•ieces de THatre, & il a ¿té plus facile

Je s'en tenir l que d'effayer de les jouer ;

au rnoyen de quoi les Artilles ont rai-

fon & les Auteurs font des imbécilles.

Leurs ouvrages ne font que des réves

faits par des moraliftes ennuyeux &de

znauvaife humeur, jis font fans prix &
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fans mérite. Eh ! comment pourroient-ils

en avoir ? Y voit-on tous les petits mots

1a mode, taus les petits portraits , les

petites épigrammes & les petites faillies,

car les infiniment petits plaifent fon-

vent ä Paris. Jai vu un temps où Pon

ne parloit que des petits Enfants, que

des petits Comédiens , que des peda

Violons, que du petit Anglois & que:

du petit Cheval de la Foire.

11 feroit avantageux , Monfieur, pour
la plus grande partie de ceux qui fe li-

vfent á la Danfe & qui s'adonnent aux

Ballets d'avoir des Maitres habiles qui

leur enfeignaffent toutes les chofes qu'As

ignorent , & qui font intimement liées

ä leur état. La plupart dédaignent &

facrifient toutes les connoiffances qu'il

leur importeroit d'avoir , á une oifiveté

méprifable , á un genre de vie & de
H h ij
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diflipation qui dégradent l'Art & qui
aviliffent	 Cette mauvaife con-
dufte trop juftement . reprochée eft la
bare du préjugé fatal qui regne indiff.&
remment contre les gens qui fe confa-
crere au Théatre ; préjugé qui fe
peroit bient6t:, malgré la cenfure amere'
du trés-illuftre Cynique de ce . .fiecle ,
sils cherchoient ä fe diftinguer par
les mceurs & par la fupériorité des
talents.

Je fuis, &c.

F 1 N.
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